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CHIMIE MÉDICALE. 


MATIÈRE COLORANTE DU JAUNE D’ORUF. 
Par M. 


M. Filhol a vu que cette matière devient verte sous l'influence 
de l'acide chlorhydrique, et qu'on peut dédoubler la substance 
_ verte ainsi obtenue en deux composés : l’un est jaune et l'autre 


d'un beau bleu. La substance jaune de l’œuf est donc très-ana- | 


logue à la matière colorante des fleurs que les chimistes dési- 


gnent sous le nom de xanthyne, qui est elle-même analogue à la 
chlorophylle. 


Pour confirmer la ressemblance de ces trois SERRE M. Filhol 


rappelle que, lorsqu'on veut obtenir des œufs dont le jaune ait 


une couleur foncée, on doit donner aux poules une ration d'herbe 


fraîche. M. le professeur Noulet, qui a signalé ce fait à M. Filhol, 


lui en a garanti exactitude. | 
M. Filhol termine en faisant observer que la bile contient une 
matière coloraute qui se comporte avec les réactifs comme la 
chlorophylle, ia xanthine et le jaune d'œuf. Il existerait donc 
entre les matières colorantes végétales et certaines matières colo- 
rantes qu’on trouve chez les animaux une ressemblance qui 
n'avait pas été signalée jusqu’à ce jour. 


(Journal médical de Toulouse.) 
he série, VI, 17 
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NOUVELLE METHODE POUR DECOUVRIR ET OBTENIR LES | ALCALOÏD ES. 
Par L, v. -UsLar et i. 4 


Les différentes manières connues, pour séparer des dete’ 
trés-minimes de bases végétales et vénéneuses, mélangées & de 
grandes quantités d’autres corps organiques, demandent un tra- 
vail long et difficile. Ces messieurs sont parvenus à trouver un 
moyen simple et exigeant peu de temps pour les séparer, aussi 
bien les bases liquides que solides, telles que la — nar- 
coline, strychnine, nicotine, etc. 3 


Leur méthode est basée sur la solubilité des alcaloides végétaux 
libres dans l'alcool amylique pur, surtout à chaud, et qu’en 
ajoutant à cette solution de l’eau, même en grande quantité, ce 
liquide n’entraine pas la moindre quantité d’alcaloïdes, tandis 


que les alcaloïdes muriatés se dissolvent difficilement dans l’al- 


cool amylique et peuvent en étre séparés par la simple agitation | 
aÿec de l’eau acidulée d’acide chlorhydrique. Cette propriété 
des alcaloïdes connue, voici comment on opère pour les séparer. 


Les masses à analyser seront, si c’est nécessaire, converties 
avec de l’eau acidulée d’acide chlorhydrique en une pâte molle, 
puis digérées pendant 4 ou 2 heures, à une température de 60 à 
80°; on passe à travers une étamine de laine humectée d’eau, 
on traite le résidu avec de l’eau chaude acidulée d’acide chlorhy- 
drique, et on ajoute aux solutions réunies un excès d’ammo- 
niaque ; on les concentre d’abord à feu nu, puis on les évapore 


. À siccité au bain-marie; le résidu est traité 4 ou 5 fois avec de 


l'alcool chaud, on filtre les solutions à travers du papier humecté 


d'alcool amylique; le liquide jaunâire filtré renferme, outre l'al- | 


caloïde, des matières grasses et colorantes; pour le priver de 
ces dernières, on le verse dans un vase cylindrique, on le dé- — 
compose en le secouant fortement avec de l’eau chaude presque 
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bouillante étendue d'acide chlorhydrique ; l’alcaloïde se sépare 
_de l'alcool et se dissout dans l’eau acidulée, tandis que les corps 
gras et colorants restent dans l'alcool, qui peut être facilement 
enlevé au moyen d’une pipette en caoutchouc (il serait impru- 
dent d'employer une autre pipelte à cause de l'influence nuisible 
de l'alcool amylique sur les organes de la respiration) ; on traite | 
la liqueur acide et chaude avec de nouvelles quantités d'alcool 
amylique, on finit par obtenir un liquide incolore qui renferme 
_ Valcaloide uni à l’acide chlorhydrique, on le concentre par l’éva- 
poration, on le décompose par un excès d’ammoniaque , on y 
ajoute de l’alcool bouillant et on agite fortement. Après la com- — 
plète séparation des deux liquides, on enlève la partie supérieure, 
qui est la solution alcoolique de l’alcaloïde ; on l’évapore au bain- 
marie et on obtient l’alcaloïde assez pur pour être soumis aux 
réactifs. | L. R. 


NOUVEAU REACTIF DE L ANILINE. 


Jusqu’a présent on employait pour réactif de l’aniline le chlo- 
rure de chaux. Ch. Mène (Compt. rend., LII, 311) donne un 
autre moyen pour reconnaître cette substance. Lorsqu'on dégage 
dans une solution alcoolique d’aniline du gaz aitreux, dunes 
se colore en jaune brun. | 

Ajoute-t-on de l'acide azotique, sulfurique ou 
il se forme une magnifique couleur rouge très- soluble. Par l’ad- 
dition de beaucoup d’eau, eile se transforme en jaune, une 
goutte d'acide le ramène au rouge. Cette couleur peut servir 
pour teindre parfaitement la soie et le coton. La matière rouge 
eristallise très-bien. | 


(Journal de Chimie pratique, 4861, No 7e) 
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DE LA DÉSINFECTION ET DES SUBSTANCES EMPLOYÉES 
COMME DÉSINFECTANTS. 
(Suite.) (1) 


SULFATE DE ZINC. 


Le sulfate de zinc est le sel le plus employé pour opérer la 
désinfection des matières fécales et des eaux-vannes ; il est em- 
ployé de préférence et aussi par ordre (à Paris), lorsqu'il s’agit — 
de désinfecter les liquides des fosses d’aisances qui doivent être 
écoulés sur la voie publique, et cela parce que les liquides 
traités par ce sulfate n’ont pas acquis une couleur noire. 

Le sulfate de zinc a été indiqué pour cet usage par Siret, en 
1843; par Gagnage-Renault, en 1844 ; par Cherrier et Baronnet, 
en 1845; par Salmon, en 1845; par Dubois, en 1845. 

Antérieurement, nous avions indiqué l’emploi du sulfate de 
Zinc pour désinfecter les eaux hydrosulfurées préparées pour 
bains, eaux qui, aux termes des règlements, ne doivent pas être 
jetées sur la voie publique. En effet, ces eaux donnent lieu à un 
dégagement d'hydrogène sulfuré qui n’est pas dangereux ond la 
santé, mais qui est incommode pour le public. 

Jetées dans les plombs, elles donnent lieu au dégagement 
d’un gaz qui noircit les peintures, les vases en cuivre, l'argen- 
terie, les bronzes, etc. 

60 grammes de sulfate de zinc du commerce jetés dans l’eau 
d’un bain la décomposent : il y a formation de sulfure de zinc; 
l'eau peut alors être jetée dans les plombs, d'où elle se rend 
dans ie ruisseau et de là dans les égouts. 158 

Le sulfate de zinc pour la désinfection des eaux-vannes peut 
être employé, pour opérer une large désinfection, à la dose de 


(1) Voirnotre numéro de décembre 1860, nos numéros de janvier, 
tévrier, mars, avril, juin, juillet, août, septembre, octobre et décem- 
bre 1861, ct nos numéros de janvier et avril 1862. 


; 
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1 kilogr. par métre cube. Ce sel ne coûte que de 17 à 23 cen- 
times ; de sorte qu'une fosse de 10 mètres ne coûterait de désin- 
fection que de 1 fr. 70 c. à 2 fr. 30 c. | 

Malheureusement, je dis malheureusement, la plupart des vi- 
_ dangeurs n'ont jamais compris la désinfection, et ce qu’il fallait 

faire pour l'obtenir complète à un prix convenable. Les uns ache- 

taient une solution faible de sulfate de zinc, et ils pavaient de 
l’eau à un prix fabuleux; d’autres achetaient des rognures de 
zinc et essayaient de fabriquer du sulfate. Celui-ci, non saturé, 
donnait une liqueur acide infectante, au lieu d’une liqueur désin- 
fectante. Nous avons cherché à démo:!rer à quelques-uns que 
_de l’eau n’était pas du sulfate de zinc; mais nous avons souvent 
échoué et perdu notre temps. 

Le vidangeur qui voudra opérer d’une manière conveuable, 
devra acheter le sulfate de zinc du commerce en plaques et le 
_ faire dissoudre-dans le moins d’eau possible, afin d’avoir moins 
_de difficulté dans le transport du liquide à employer. 
| Or, on sait que la quantité d’eau qui est nécessaire pour dis- 


o soudre le sulfate de zinc est peu considérable, ce sel étant très- 


soluble dans ce liquide. En effet, 100 parties d’eau (100 kilogr.) 
dissolvent à zéro degré 115 parties (115 kilogr.) de sulfate de 
zinc. Pour dissoudre ce sel avec facilité, on met dans un ton- 


neau la quantité d’eau nécessaire ; puis on place dans un sac en ~ 


treillis le sulfate à dissoudre, de façon que l’eau qui a dissous le 
zinc aille occuper le fond du tonneau, en raison de sa pesanteur, 
laissant le sel non dissous en contact avec l’eau qui n’est pas sa- 
turée de sel et qui se trouve à la partie supérieure. La dissolu- 
tion faite, à l’aide d’un rable, on opère le mélange, afin que la 


dissolution soit la même dans le tonneau. C’est ce liquide qu’il 


faut employer ; mais, nous le répétons, pour qu’une désinfection 
soit bien faite, il faut que la dissolution soit bien exactement 
mêlée aux matières qu'on veut désinfecter. | 
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Les personnes qui, dans leur appartement, n’ont pas de lieux 
d’aisances, peuvent faire usage du sulfate de zinc pour suppléer 


a ces cabinets. 


Pour cela, on prend un seau en tôle étamée, qui doit être 


muni d'un couvercle; ce seau recoit à volonté un coussin, qui 
sert de siége. Avant de faire usage du vase, on met dans ce 


seau de la solution de sulfate de zinc, qui empêche la décompo- 
sition des matières et les émanations infectes. 


Dans des essais que nous avons faits, nous avons constaté que 
des matières étaient restées un mois dans un seau placé dans un 
cabinet ayant 2 mètres de longueur, 2 mètres de hauteur, 
1 mètre de largeur, et qu’il n’y avait pas eu d’émanations pou- 
vant faire soupçonner l'usage qu’on avait fait de ce cabinet. — 

Le sulfate de zinc qui conlient une petite quantité de cuivre 
agit mieux que le sulfate de zinc pur; ce sel, mélé de sulfate de 


cuivre, est la base de la liqueur de M. Larnaudès, dont nous 
parlerons plus bas. 


La désinfection plus complète opérée par le sulfate de zinc 
mêlé de sulfate de cuivre, est la même que celle du sulfate de 
fer mêlé de sulfate de cuivre. L'action du cuivre a été signalée 
par MM. Krafft et Suquet , lorsqu'ils se sont occupés de la désin- 
fection des matières des fosses d’aisances à l’aide des oxydes de 
fer contenant une petite quantité d'oxyde de cuivre. 


Le sulfate de fer du commerce, qui contient du cuivre, est 
donc un excellent produit pour opérer la désinfection des ma- 
tires des fosses d’aisances, toutes les fois qu'on peut employer 
ce sel. Or, nous avons trouvé dans de certains sulfates de fer du 
commerce jusqu’a 3 et 19 pour 100 de sulfate de cuivre. 


Dans d’autres cas, nous avons vu du sulfate de fer dans lequel 


le sulfate de cuivre avait cristallisé, et était parfaitement distinct 
du sulfate de fer. 
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SULFATE DE ZINC MELE DE SULFATE DE CUIVRE. 


C'est un mélange de ces deux sels, dissous” dans l’eau, que. 
M. Larnaudès a fait connaître, en 1855, sous le nom d’eau anti- 
méphitique. En effet, lorsque cet industriel fit une demande re- 
lative à ce produit à M. le préfet de police, ce liquide fut exa- 
miné, et on reconnut qu'il était formé pour 1,000 parties de 
975 d’eau ordinaire, de 23 pour 100 de sulfate de zinc et de 
2 pour 100 de sulfate de cuivre. Des essais faits comparativement 
avec un liquide contenant 975 d’eau et 25 de sulfate de fer, dé- 
montrèrent que le produit Larnaudès avait un avantage: 4° sur la 
solution de sulfate de fer préparée dans les proportions indi- 
quées plus haut ; 2c sur les solutions de plomb qui prennent une 
couleur noire, 
A cette époque, M. Larnaudès nous remit des attestations dé- 
montrant que | l’appplication, comme désinfectant, de son li- 
quide, dans diverses localités, et surtout à à l'Opéra, avait été 
suivie de succès. 

Depuis, M. Larnaudès nous 4 remis des certificats constatant 
les bons résultats obtenus de l’application de son liquide dans 
diverses localités, au Havre, à Lyon, à Toulon, etc. Ces résul- 
tats étaient faciles à prévoir; car il est démontré pour nous que 
toutes les fois qu’on emploiera en quantité, ct d’une manière con- 
venable, le sulfate de zinc dans la désinfection, on l’obtiendra 
complète et irréprochable ; mais il faut que les matières aux- 
quelles on ajoute ce sel en dissolution soient agitées de manière à 
ce qu'il puisse y avoir et contact et mélange exacts ; sans cela, 
pas de désinfection. 


SELS DIVERS, 

Quelques auteurs ont cité comme jouissant de la propriété de 
désinfecter les substances en putréfaction : 

4e Les sels de mercure et les sels FRS Nous mentionne- 
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rons seulement l'annonce de ces propriétés ; mais on pense bien 
que le prix élevé de ces sels n’en permet pas l'emploi. 

20 Les sels à base d’alumine, à base de potasse (le sulfate 
acide). à base de soude, enfin les sels magnésiens. Les essais 
que nous avons faits n’ont pas été heureux ; et si nous comparons 


les résultats obtenus avec ces sels avec ceux qui sont fournis par 


les produits d'un prix très-minime, les sulfates de fer et de zinc, 


on conçoit qu’on ne devra attacher aucune importance à leur 


emploi. Cependant, nous devons dire que ces divers sels ont été 
proposés comme désinfectants, en 1843, par Jourdain ; en 1844, 


par Pitay.; en 1819, par Salomon Maugé ; en 1826, par Darcet ; 


en 1827, par le conseil de salubrité de Nantes; en 1837, par Si- 
ret; en 1843, par Coutaret ; en 1843, par Poussier ; en ui à 


Mathon ; en 1844, par Roques. 


Nous donnerons plus tard une énumération des substances | 
qui ont été proposées, avec les dates des époques où ces propo- 
sitions ont été faites. Ces renseignements pourront servir à ceux 
qui s’occuperont du sujet, et les mettront à même de ne pas 
prendre de brevets pour l'emploi de produits qui ont déja été 
mis en usage. 

Nous dirons seulement, en passant, qu’il est étonnant qu'en 
1862 l'application de l’art de la désinfection, malgré tout ce qui 


a été fait et publié 7 jusqu ici, semble encore être dans l'enfance. 
(La suite au prochain numéro.) 


TOXICOLOGIE. 


RECHERCHES MÉDICO-LÉGALES SUR L’EXISTENCE DE LA NICOTINE DANS 
LES VISCÈRES DE L' HOMME FAISANT USAGE DU TABAC. 


Par M. Monin (de Rouen). 


L'usage immodéré du tabac laisse-t-il, oui ou non, des traces 
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de‘son passage en déposant de la nicotine dans l’économie? L’au- 
teur a examiné dans ce but les viscères (poumons et foie) d’un 
homme âgé de soixante dix ans qui, depuis longtemps, faisait 
usage du tabac à priser, et qui l’a continué jusqu’à sa mort. 
Pour ces deux organes parenchymateux, l’analyse eut lieu de la 
manière suivante : l'organe coupé en petits morceaux (poumons) 
ou trituré dans un mortier avec du verre pilé (foie), fut mis en con- 
tact avec de l’eau distillée, acidulée par quelques gouttes d'acide — 
sulfurique (poumons) ou par l’acide oxalique (foie). Après un 
contact de plusieurs jours, om filtra la liqueur a travers un papier 
exempt de carbonate de chaux, puis on la réduisit par l’ébullition — 
jusqu'au tiers de son volume. Au fur et à mesure de sa concen- 
tration se produisirent des flocons qui ne tardèrent pas à se dé- 
poser. Ainsi réduite, on la filtra pour la concentrer davantage, 
et l'on y versa de l'alcool absolu qui donna lieu à de nou- 
veaux flocons qu'on sépara par la filtration. Lorsque l'alcool 
fut chassé par l’évaporation, on ajouta au résidu un léger excès 
de potasse pure. Après refroidissement on agita ce mélange avec 
de l’éther sulfurique, puis, après quelques heures de contact, 
on décanta le liquide éthéré et on l’évapora dans le vide de la 
machine pneumatique. Par ce moyen, on obtint un résidu qui 
possédait une odeur irritante et une saveur âcre, caractéristiques 
de la nicotine. Ce résidu était soluble dans l’eau distillée, à 
laquelle 11 communiquait la propriété de précipiter en blanc le 
bichlorure de mercure, et se comportait, avec les chlorures de 
platine, de palladium, ainsi qu'avec les sels de cuivre et de plomb, 
comme le fait l’alcaloide du tabac ; il précipitait ps par 
l'acide tannique et le bi-iodure de potassium. 


- SUR LA PRESENCE DU CUIVRE DANS LES CONSERVES DE TOMATES. 


Monsieur, 
Les conserves de tomates que vous m’avez envoyées, à deux 
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reprises différentes , contiennent du cuivre en assez grande 
quantité. 

Je vous envoie les solutions de cuivre que j’en ai obtenues. 
Vous ferez bien de changer votre outillage (1), car je suis con- 
vaincu que, dans quelques cas, ces conserves pourraient .. 
lieu à des indisposilions. 

Vos conserves ne sont pas les seules qui contiennent de ce 
mélal. J'ai déjà constaté la présence du cuivre dans plus de 
vingt échantillons que j'ai fait en dans diverses maisons de 
Paris. | 


Je crois que l’administration fera cesser l'emploi des vases de 


cuivre pour la préparation de ces conserves, 


Je suis, etc. | AL CHEVALLIER. 
25 mars 1862. 


| 


EMPOISONNEMENT PAR LE SOLANUM PSEUDO-CAPSICUM. 


On cultive fréquemment cet arbuste comme plante d'ornement, 
à cause de ses fruits rouges. Les jardiniers lui donnent le nom de 
cerisette, probablement parce que ses baies ressemblent à cer- 
taines espèces de cerises. Cette ressemblance et le nom vulgaire 
ne manquent pas de tromper les enfants ; aussi, d’après M. Mon- 
tané, on a trop souvent à enregistrer des empoisonnements cau- 
sés par ces fruits. Ce pharmacien rapporte que trois ou quatre de 
ces baies ont suffi, chez un enfant de quatre ans, pour déterminer 
les phénomènes les plus graves : nausées avec somnolence, dou- 


leurs hypogastriques très-vives, dilatation des pupilles, etc. Ap- 


pelé par les parents, M. Montané se hâta de provoquer les vo- 
missements en atiendant la venue du médecin. Le malade vomit 
des débris de cerisette mêlés à des aliments. Le médecin, aussi- 


(4) Bassines à conserves, etc. 
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tôt son arrivée, fit appliquer des sinapismes et fit administrer en 
.même temps une forte infusion de café. Les accidents cessèrent 
après trois heures de soins assidus. Comme le solanum pseudo- 
capsicum ne se trouve pas signalé dans nos traités des plantes 
médicinales indigènes, M. Montané a cru devoir signaler celte 
eng qui n’est pas sans importance, comme on vient de le voir. 

(Répertoire de Pharmacie). 


ee AVEC LA RACINE D’ AMARANTHE COMMUNE, 


Par M. ZAMBELLI. 


Il y avait à peine un an qu’un accident semblable était arrivé 
dans le jardin Valis à Udine, lorsque, le 25 février dernier, 
quatre robustes jeunes filles, employées dans le magasin de tein- 
ture des frères Angeli, mangèrent en quantité variable de cette 
racine qu elles’ prirent pour de la carotte. Peu de temps après 
survinrent des vomissements, diarrhée, crampes d'estomac, co- 
_liques, etc., avec une intensité proportionnelle à la quantité 
_ingérée, tellement que chez une, on put douter un moment du 
succès du traitement. Le rhum, l’eau de cannelle avec laudanum 
et éther à l’intérieur, des frictions ammoniacales et sèches à l’ex- 
térieur, triomphèrent de ces accidents, qu’il suffit de faire con- 
naître pour les prévenir et en empêcher le retour. 

| (Rivista friulana. — P. G.). 


DANGERS DES VAPEURS INDUSTRIELLES. 


M. Larter a fait connaître l’observation d'un bijoutier empoi- 
sonné par la fumée de son voisin. — | | | 

C’est un bijoutier en fin, dit M. Lailler, que j'ai vu vers 1849 | 
dans le service de M. Martin-Solon, à l’Hôtel-Dieu ; il élait atteint 
d’une stomatite ayant quelque ressemblance avec la stomatite 
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mercurielle, mais à laquelle on n’osait donner cette épithète, car 
‘le malade affirmait n’avoir jamais fait usage de préparations mer- 


curielles, ni comme médicament, ni comme agent industriel. 
Mais en l’interrogeant avec soin, on finit par découvrir qu’à 
l'étage au-dessous de l'atelier où il travaillait, il y avait un doreur 
au mercure; que souvent, par la hotte de la cheminée du bijou- 
tier en fin, il arrivait des vapeurs qui blanchissaient les bijoux et — 


en altéraient le brillant; que ces vapeurs avaient été la cause de — 
_ plaintes réitérées. A l’aide de ces renseignements, on crut pou- 


voir diagnostiquer une stomatite mercurielle chez ce malade, qui 


guérit assez vite sous l'influence d’un traitement approprié. 


M. Guérarp rappelle de nombreux faits semblables à celui 


dont vient de parler M. Lailler, qui ont été présentés au conseil 
de salubrité. De ces faits, il résulte que les empoisonnements ne 


sont pas rares par suite du mauvais tirage des cheminées, qui 
transportent des vapeurs toxiques d’étages à d’autres étages. 


PHARMACIE. 


ESSAIS 


SUR LES VISITES DES OFFICINES, DES MAGASINS DE DROGUERIES ET 
D'ÉPICERIES, SUR LES RECHERCHES A FAIRE, SUR LES REACTIFS 
ET APPAREILS A EMPLOYER DANS CES VISITES. 


M. A. CHEVALLIER. 
(Suite.) (1) 
Acide sulfurique. 


L’acide sulfurique est employé : 
fe Pour faire connaitre les sels de plomb. Versé dans ces 


(1) Voir notre numéro de décembre 1861, etr nos numéros de fé- 


vrier, mars et avril 1862. 
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sels, il détermine la formation d’un sel insoluble (1), le sulfate 
de plomb. qui, isolé de la liqueur dans laquelle il a été précipité, 


_ peut être reconnu par l'acide sulfhydrique, qui lui fait prendre 


une couleur noire; par l’iodure de potassium, qui détermine sa 
coloration en jaune; par les charbons enflammés, qui le conver- 
tissent en sulfure, puis en métal. 

2° Pour précipiter les sels de baryte, qu’il fait réconnaltre. en 
fournissant un précipité de sulfate de baryte blanc insoluble dans 
l’eau, dans l'acide nitrique, ne se colorant pas par l’acide sulf- 
hydrique ni par l’iodure de potassium, sulfate qui, traité par le 
charbon à l’aide de la chaleur, fournit du sulfure de baryum so- 
luble dans l’eau, avec lequel on peut faire un sel de baryte 
soluble, acétate, azotate, chlorure, etc. 
30 Pour précipiter les sels de strontiane, qui fournissent un 


précipité blanc qui, comme le sulfate de baryte, est insoluble 


dans l’eau et dans l’acide nitrique. 

. On reconnaît et on distingue le sulfate de baryte du sulfate de 
strontiane en faisant usage du chalumeau ; le sulfate de baryte 
au chalumeau donne une flamme ary le sulfate de strontiane 
une flamme rouge pourpre. _ 

ho Pour distinguer l’indigo du cyanure de fer (bleu de 


Prusse). L’indigo est soluble dans l'acide sulfurique pur, sans 


altération de sa couleur ; le cyanure se décolore complétement. 
Se Pour reconnaître divers sels en en dégageant l’acide, il 
sépare : 
1. L’acide chlorhydrique des hydrochlorates : la vapeur blan- 


chit immédiatement un tube trempé dans de l’azotate d’argent ; 


2. L’acide azotique des azotates; | 
3. L’acide azoteux des azotites : les gaz qui se dégagent ont 


| des propriétés caractéristiques bien connues ; 


(4) Ce | Ce sel est presque insoluble dans Veau, selon Hervan. Ce 
liquide n’en dissout que les 0.00084 de son poids. eter 
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__H. L’acide carbonique des carbonates {avec effervescence) ; 


5. L’acide sulfureux des sulfites : l'odeur du soufre en com- 
bustion est caractéristique; | 

6. L’acide acétique des acétates : l'odeur agréable du vinaigre 
est reconnaissable par tous les praticiens ; | 

7. L’acide hydrosulfurique des sulfures et des hydrosulfatès. 

L’acide sulfurique décompose aussi les borates et les ben- 
zoates; midis, dans ce cas, les acides benzoique et borique séparés 
des sels se précipitent : l’un, l'acide borique, ea cristaux lamel- 
leux ; l’autre, l'acide benzoïque, en aiguilles. 

6° Pour distinguer la soude d’avec la potasse. Pour faire cette 
distinction, on se base sur la différence des caractères des sels 
obtenus, différences que nous n’avons pas besoin d'énumérer 
ici : elles sont connues de tous les pharmaciens. 

7° L’acide sulfurique mêlé au chlore et à l’amidon a été indi- 
qué par M. Barruel pour reconnaître le sel marin pur du sel 
marin ioduré ; du sel marin ioduré provenant de l'extraction des 
sels de varech; enfin, du sel marin ioduré obtenu dans les 
fabriques de salpètre. 

Le procédé Barruel est le s suivant: on prend 100 grammes 
d’une dissolution claire et froide d’amidon, on y ajoute 25 gouttes 
d'acide sulfurique à 66° et 50 gouttes de chlore; on mêle dans — 
une partie de cette solution, représentant 4 grammes de solution 
d’amidon, 19 gouttes d'acide sulfurique, 2 gouttes de chlore ; on 
ajoute de 8 à 12 grammes de sel marin suspicionné. Si le sel est 
pur, il ne change pas de couleur; s’il contient des sels d’iode, il 


passe au bleu ou au violet; on distingue toujours par cette colo- 


ralion le sel ioduré ajouté au sel marin pur. 
8° L’acide sulfurique étendu d’eau a été employé pour distin- 
guer le sulfate de quinine pur du sulfate de quinine mélé de 


stéarine. Le sel de quinine se dissout; la stéarine reste indis- 
soute. | 
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9° L’acide sulfurique a été indiqué par Planche et par M. An: 


celin pour essayer le baume de copabhu. 

Planche a établi que, lorsque le baume de copahu est pur, il 
est promptement alléré par acide à 66°; alors le mélange des 
vient brun, s’échauffe, dégage beaucoup de vapeurs et une odeur 
succinée. Si le baume a été mêlé à l'huile de ricin, cette huile 
préserve le baume de l’altération ; la réaction est ped sensible : 
il n’y à ni dégagement de vapeurs, ni développement d'odeur de 
succin ; le mélange se colore moins. | 

M. Ancelin agit de la manière suivante : il met dans une cap- 
sule 6 gouttes de baume de copahu, 2 gouttes d’acide à 66°, fl 
méle exactement et il introduit le tout dans un tube fermé à 
Pune de ses extrémités ; il verse ensuite de l’alcool sur le mé- 


lange. Si le baume de copabu est pur, il n’y a pas de dissôlu- 


tion ; le contraire se fait observer si le baume a été falsifié. 


3 


Sous-carbonate de potasse. 


Le sous-carbonate de potasse peut être employé pour faire | 


distinguer le sulfate de magnésie du sulfate de soude. Avec le 
premier, il fournit un précipité; avec le second, il n’en fournit 
pas. | 
Ce sel peut servir à faire distinguer une solution de baryte 
d’une solution de strontiane; le mode de faire à suivre est le 
suivant : on verse dans la solution dont on veut déterminer la 
base, du sulfate de soude en excès, puis on filtre la liqueur; si 
l’on a opéré sur une dissolution de baryte, la liqueur filtrée rese 
tera claire lorsqu'on y ajoute du sous-carbonate de potasse; le 


contraire a lieu si on opère sur une solution de strontiane, la 


liqueur se trouble à la longue et il s’y forme un précipité. 


Limaille de cuivre. 


La limaille de cuivre est employée pour faire reconnaître dans 


un sel ou dans un liquide la présence d’un azotate. Dans le cas 


| 
| 
| 
L 
| 


272 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE, 


Où où agit sur un liquide, il est nécessaire de faire concentrer le 


liquide; le liquide concentré, on le méle à la limaille de cuivre, 
puis on ajoute de l’acide sulfurique concentré ; l’azotate est dé- 
composé, l'acide azotique se porte sur le cuivre et donne lieu à 
la dissolution du métal avec production de vapeurs rutilantes 
qui bleuissent le papier qu’on a enduit de teinture alcoolique de 
gaiac récemment préparée. | 

Si on doit agir sur un sel cristallisé ou concret, on mêle par 
pulvérisation à la limaille de cuivre, puis on traite par l’acide 
sulfurique. Le résultat est la décomposition du sel et + amare 
de vapeurs rutilantes. 


Sulfure de baryum. 


À l’époque actuelle, la pharmacie doit avoir parmi ses réactifs. 


du sulfure de baryum fondu. 


Ce sulfure sert à reconnaître si les acides sulfurique, hydro- 


chlorique, acétique, contiennent un produit arsenical, produit 


qui existe dans ces acides depuis qu’on prépare l’acide sulfurique 
avec les pyrites. 

On opère de la manière suivante: on projette dans l'acide 
suspect 2 grammes de sulfure environ. Si le produit est arse- 
nical, il y a production de sulfure d’arsenic. 


Pagier de tournesol. 


Le papier de tournesol est trés-usité dans les analyses chi- 
miques et dans l’examen de certains médicaments ; par exemple, 
on s’en sert constamment pour reconnaître si de l’acétate d’am- 
moniaque a été convenablement préparé et s il ne contient pas 
un excès d'acide. | ; 

Le papier de tournesol employé peut étre coloré en bleu ou 
en rouge; le premier sert à reconnaître si un produit, soit so- 


lide, soit liquide, est acide; dans ce cas, le papier mis en con- 
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tact avec le produit examiné prend une couleur rouge plus ou 
moins intense, ce qui est un signe d’acidité, HAL 
Le papier rouge mis en contact avec un corps indique, s’il 
reprend sa couleur bleue primitive, que ce corps est alcalin. Les 
papiers doivent être conservés dans un vase bien fermé ; les va- 


peurs acides ou alcalines déterminant des changements de 


couleur. 
Chaleur. 


Le pharmacien expert peut aussi souvent, dans ses visites, — 


faire usage de la chaleur pour s’assurer de la pureté des sub- 
stances qu’il a à examiner; c’est pourquoi, dans l’outillage des 
boîtes à réactifs, on a y fait entrer un petit creuset de porcelaine, 
des tybes fermés à l’une de leurs extrémités, une plaque, soit de 
mica, soit de platine. Nous allons indiquer ici quels sont les 
corps qui peuvent être examinés par ce mode de faire, en disant 
que le chimiste peut aussi faire usage de charbons — 
pour essayer les produits. 

En faisant usage de la chaleur, on peut reconnattre : 

4° L’acide arsénieux et les arsénites, qui, jetés sur des char- 


bons ardents, donnent naissance à des vapeurs blanches et à une 


odeur alliacée caractéristique. 
Si on chauffait ces produits dans un tube, on déterminerait 


la sublimation d’une certaine quantité d'acide arsénieux qui se 


déposerait sur les parois du tube. 
Sion chauffe l'acide ar sénieux dans le tube en l'ayant mêlé 
d’avance à du charbon ou en chauffant du charbon d'abord, puis 
faisant passer sur le charbon chauffé de l'acide arsénieux, on 
obtient de l’arsenic métallique qui se dépose sur les parois du 
tube en donnant à ces parois une surface miroitante. — 

2 L’acide arsénique et les arséniates, qui se conduisent de la 
même manière. 


On conçoit que si des produits arsenicaux étaient mêlés à des | 
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matières végétales et qu’on jetât le mélange sur des charbons 
ardents, on donnerait lieu à la production de fumées arsenicales 
et à une odeur alliacée. - 

30 Le chromate de mercure; le métal se volatilise, et il reste 
dans le creuset de l’'oxyde de chrôme. | 


We L’émétique, qui se décompose et qui laisse de la potasse et 


_ de oxyde d’antimoine. Si on mêle à ce résidu une matière 


grasse et que l’on chauffe, on obtient de l’antimoine métallique, 
métal qu’on obtient quelquefois par la calcination de l’émétique 
seulement. | 

5° Divers chlorures : les sblératoi de mercure et d’or, le 
chlorure de platine, le sel ammoniac; les premiers se volatilisent, 
les chlorures d’or et de platine se décomposent et laissent de 
Por et du platine à l’état métallique; si l’on a affaire au chlorure 


double d’or et de sodium, on a pour résidu du sel marin qui est — 


soluble et de l’or métallique qui est insoluble ; le sel ammoniac 
se volatilise sans résidu. | | 

6° Le mercure, qui, lorsqu'il est pur, se volatilise en totalité, 
qui, allié à d’autres métaux, est séparé de ceux-ci, et lorsqu'on 
opère dans une cornue on trouve ces métaux dans la panse de ~ 
ce vase. 


7° Le nitrate d’argent, qui, jeté sur un charbon ardent, laisse | 


Sur ce charbon, après la décomposition, de l’argent métallique ; si 


ce nitrate contenait du cuivre, on pourrait constater la pr ésence 

de ce métal, qui se trouve allié à l'argent. 
8° L’oxyde de mercure rouge, qui, lorsqu'il est pur, se dé- 

compose avec volatilisation du métal et de l'oxygène. — L’oxyde 


noir : le produit ainsi qualifié se comporte de la même manière. 


9° L’oxyde d’or, qui se réduit : l'oxygène se dégage, le métal 
reste au résidu, 


_ 100 L’oxyde de platine, qui se comporte de la même manière 


. que Voxyde d’or. 
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11° Le soufre sublimé, le soufre précipité, qui, lorsqu'ils sont 
purs, ne laissent aucun résidu. 

12° Le sulfate d'alumine et de potasse, l’alun, os, soumis 


convenablement à l’action de la chaleur, fournit le produit connu 
dans le commerce sous le nom d’alun calciné. 


13° Le vert de Scheele, le vert de Schweinfurt, le vert métis, 


Varsénite de cuivre, qui a servi 4 colorer des bonbons, et qui est, 


à l’époque actuelle, employé pour colorer des bougies, pour co- 
lorier des papiers, des fleurs, des jouets d’enfant. 

Ces préparations arsenicales se décomposent par l’action de la 
chaleur en fournissant des vapeurs blanches à odeur alliacée et en 


laissant un résidu de couleur brune qui est de l’oxyde de cuivre. - 


Nous pourrions nous etendre davantage sur les substances 
qui peuvent être employées comme réactifs par nos confrères ; 


mais nous avons eu l’idée de ne donner ici que des indications | 


pouvant être exécutées dans le cours des visites. Si des opéra- 
tions nécessitent le travail du laboratoire, le pharmacien a des 
livres qui peuvent lui permettre de résoudre, à l’aide d’expé- 
riences pratiques, les questions qui lui sont posées. 


(La suite au prochain numéro. F 


TARIF POUR LA FOURNITURE DES MÉDICAMENTS AUX PAUVRES. 


L'autorité provinciale du Brabant vient d'adresser aux admi- 
nistrations communales de la province le tarif susmentionné 
accompagné de la circulaire suivante : | 

Messieurs, 

Le tarif pour la fourniture des médicaments aux indigents, 
arrêté par la députation permanente le 7 février 1850 et inséré 
au Mémorial administratif de cette année sous le n° 56, ne se 
trouvait plus, en certaines parties, en rapport avec le prix des 
médicaments. 
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La commission médicale provinciale s’est livrée à un travail 


de révision sur cet objet, et la députation permanente a approuvé, 
le 22 janvier dernier, tel qu’il se trouve reproduit à la suite de 


la présente circulaire, le nouveau tarif élaboré par la commission. 


Vous aurez soin, Messieurs, de veiller à ce que les prix de ce 
tarif ne soient jamais dépassés, et vous voudrez bien remettre 


 l’exemplaire en double, que je joins ici à cette fin, au bureau de 
bienfaisance de votre commune, pour information et direction. 


Pour le Gouverneur : | 
Le député délégué, 


Les frais de manipulation font l'objet d’un chapitre spécial ; 


nous croyons que nos lecteurs le liront avec intérêt. 


Voici comment il est concu : | | 
Infusion et décoction (par 30 gram. ) jusqu’à 180 gr. 10 centimes, _ 
et à 5 centimes au-dessus de cette quantité. 
Pour la confection de pilules, trochisques, poudres, par pit, 
1 centime jusqu’à 50 gr.; dépassé cette quantité, 1/2 centime. 
Pour un emplatre vésicatoire grandeur de la paume de la main, — 
peau et emplâtre compris. . . . . . . . Ofr. 35c. 
Pour un emplâtre de poix blanche de la grandeur 
d’un quart de feuille de papier. . . . . CE 


 Mème prix pour emplâtre de diachylon, de savon 


camphré, de mercure et de thériaque avec bord. 0 60 
Les mêmes emplâtres de la grandeur de la main. . 0 35 
Lorsque la dose d’un médicament dépassera gram. 1.25, on doit 

porter en compte le prix de gram. 3.75; lorsqu'elle dépassera 

gram. 15, celuide gram. 30; et lorsqu’elle dépassera gr. 120, 

celui de gram. 360. 


CÔNES ET CLOUS FUMANTS MÉDICAMENTEUX. 


M. le docteur Félix Rougaun fait connaître, dans la France mé- 
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dicale, les formules des cônes médicamenteux que M. le docteur 
Corbel-Lagneau a proposés pour le soulagement des personnes 
affectées d'asthme, de phthisie, de catarrhes, sous le nom de 
Nouveau traitement respiratoire des maladies chroniques de la 
poitrine. | | | 

En publiant ces formules, nous devons dire que, s’il en est 
qui peuvent fournir des médicaments utiles, il en est d’autres 
dont l’action peut être mise en doute. Nous croyons que les cônes 
iodés, iodurés, au cinabre, au camphre, au benjoin, peuvent four- 
nir des vapeurs médicamenteuses; mais nous pensons que les 
cônes belladonés, opiacés, aux bourgeons de sapins, à Voxyde de 
zinc, ne fourniront que des produits qui auront peu d'influence 
sur l’économie. Quoi qu’il en soit, voici ces formules : 


Cônes iodés. 


Poudre de guimauve............ 40  — 

Sel de nitre....... 


_Triturez l’iode avec l’alcool pour obtenir une division extrême; 
ajoutez le sel de nitre et la poudre de guimauve ; faites un mé- 
lange intime, et, au moyen de l’eau, formez une pâte assez ferme 
pour pouvoir la manipuler et la diviser en dix cônes égaux sui- 
_vant le modèle. Faites sécher. ae 

Cônes à Viodure de soufre. 
Même formule que ci-dessus et même monipulation. 
On peut ajouter à ces deux formules une proportion de benjoin, 
comme cela été fait plusieurs fois. 


Cônes au cinabre. 


Poudre de guimauve............ : | 40 grammes. 
Sel de nitre....... . 40 — 
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Mélangez exactement les trois substances, et faites avec l’eau 


_ une pâte ferme, que vous diviserez en dix cônes. — Chaque cône 


contient 2 grammes. 


Cônes au stramonium. 


Stramonium pulvérisé.......... 40 grammes. 
Guimauve pulvérisée oulycopode. 10 — 


Faites avec de la poudre de guimauve ou de lycopode et l’eau 
un mucilage liquide, auquel vous ajouterez les deux autres sub- 
stances préalablement melangées. — Divisez en dix cones. 


Cones à la belladone. 
Méme formule. 


| Cônes à la digitale. 
Même formule (1). | 
Cônes au goudron. | 
Goudron purifié..... 30 grammes. 
Guimauve pulvérisée. ead 39 


Mélez et divisez en dix cônes. _ | 
- Cones au baume de tolu. 
Méme formule que celle de goudron. 


Cones à l'opium. 


Poudre de guimauve 40 grammes. 


Mélez , faites dix cônes. Chaque cône contient 0,25 d’opium. 


Cônes au camphre. 


_ Poudre de guimauve ou lycopode. 50 — 


Pour dix cônes. 


(1) C'est-à-dire qu’on remplace le stramonium par de la belladone 
et par de la digitale. 
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Cônes au sucre. 


Sucre 45 grammes. 
Poudre de guimauve ou lycopode. 20 — 


Pour dix cônes. 


Cônes aux bourgeons de sapin. 


Bourgeons de sapin............. 30 grammes. 
Lycopode..... 20 — 
Sel de nitre................... 30 = 


Pour dix cônes. 


Cônes au benjoin. 


Guimauve pulvérisée ou 1ycopode. 392 — 
Sel de nitre........ 20 — 
Pour dix cônes. | 
Cônes d'oxyde de zinc. 
Oxyde de SINC. 30 grammes. 
Poudre de digitale.............. 20 — 


Pour dix cônes. | 


Toutes ces préparations doivent être séchées à l'étuve et con- 
servées dans un endroit sec. On peut les renfermer dans des 
boîtes, ou mieux encore dans des bocaux ayant un double fond 
percé à jour par une multitude de petits trous, et contenant de 
la chaux anhydre, qu’on aura soin de renouveler tous les trois — 


mois. 


SOCIETE DE PREVOYANCE DES PHARMACIENS DE LA SEINE. 


L'assemblée générale annuelle de la Société de prévoyance des 
pharmaciens de la Seine a eu lieu le 5 avril, dans la grande salle 
de l’École de pharmacie. 

Cent soixante-onze sociétaires étaient présents. 

M. Émile Genevois, secrétaire général, a lu le compte-rend' 
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des travaux -du Conseil d'administration ; l’importance et la va- 
riété des questions traitées dans ce rapport expliquent l'attention 
soutenue et les applaudissements unanimes de l'assistance. La 
réunion s’est séparée après avoir procédé aux élections pour le 
renouvellement partiel du bureau. 

Par suite de ces nominations, le Conseil d'administration — 
l’année 1862-1863 est ainsi composé : 

MM. Marcotte, président : Bourrières, vice-président; Emile 
Genevois, secrétaire général ; à. Vée, secrétaire adjoint ; Garot, 
trésorier. | 

MM. Labélonye, Dendix, Mayet, Dethan, Fournier, 
Collas, Buirat, Adrian, Vial, conseillers, | 

Les élèves récompensés au concours de 1861-1862 sont : 

Première division (quatre années de stage et plus). 


Premier prix : M. Peschier, élève chez M. Schaueffèle. — 
Deuxième prix : MM. Nairay, élève chez M. Bouhaire ; et Du- 


portail, chez M. Marcotte. © 


Premiére mention honorable, avec livres : M. Thévenot, élève 
chez M. Feaugas. 

Deuxième mention honorable (ex æquo), avec livres : MM. Guil- - 
lerot, élève chez M. Lebel ; ; et Van Ballamberghe, chez M. Faucher. 

Deuxième division (trois à quatre ans de stage). 

Premier prix : M. Poulain, élève chez M. Buirat. 

Deuxième prix, ex æquo : MM. Grousseau, élève chez M. Du- 
roy; et Thireau, chez M. Taborel. ‘ 

Mentions honorables, avec livres : MM. Grehan, éléve chez 
M. Verwaest; Luquet, chez M. Omer-Dabat; Bosredon, chez 
M. Moulin; et Langlet, chez M. Dubrac. 


Troisième division (deux à trois ans de stage). : 


: Premier prix, ex æquo : MM. Commenchail, élève ches M. Guil- 
mette; et Venassier, chez M. Moitier. 
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Deuxième prix, ex æquo : MM. Chaumereau, élève chez 
M. Mayet; et Teissèdre, chez M. Guyot. 


Troisième prix, ex æquo : MM. Gaudier, élève chez M. Bre- 


tonneau; et Badouaille, chez M. Dubrouillet. 


_ Mention honorable, ex æquo : MM. Pelhuche, éleve chez 
M. Goblet, et Menigoz, chez M. Barbier. | 


CONCOURS DES INTERNES EN PHARMACIE POUR 1862. 


A la suite du dernier concours, ont été nommés internes en 
pharmacie, MM. : 

1. Blaise ; 2. Pierrhugues; 3. Langelé; 4. Gourvat; 5. Follet; 
6. Hillairet; 7. Degoutte; 8. Godin; 9. Champigny ; 10. Byasson. 

11. Guyot (de Grandmaison) ; 12. Gigon ; 13. Raillard; 14. Cri- 
non; 45. Jannin; 16. Templet; 17. Richet; 18. — cg De- 
jou; 20. Dupré. 

24. Sermant ; 22. Tingry; 23. Pol, dit Eugène: 2h. Cazaux ; 
25. Jaunet ; 26. Parisel; 27. Seguy ; 28. Gabriac ; 29. Mercief. 


PRIX DES INTERNES EN PHARMACIE. 


{re division : Internes de 3° et 4e année : Prix, M. Thomas. 
— Accessit, M. Jolly. — 1'° mention honorable, M. Hardy. 

2e division : Internes de 1"* et 2e année : Prix, M. Calmann. 
nn Accessit, M. Lebon. — Mention honorable, M. Boisset. 


-TRIBUNAUX. 


EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE. 


La Cour impériale d'Orléans, Chambre des appels correction- 


nels, a rendu l'arrêt suivant : 
Extrait des minutes du pie de la Cour impériale d’ Orléans. 
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Entre M. le procureur général près la Cour, poursuivant par 
suite du renvoi de cassation sur lappel énoncé plus bas aux 
fins de deux exploits en date du | janvier 1862, dressés a la 
requête par Garbut, huissier à Paris, contenant, savoir : le pre- 
mier, notification d’un arrét de cassation du 7 décembre 1861, 
qui saisit la Cour impériale d’Orléans de la connaissance du 
proces; le deuxième, assignation, tant au prévenu qu'aux parties 
civiles ci-après dénommées, à comparaître à l’audience de ce 
jour à l'effet de voir statuer sur ledit appel; 

Et 1° É.-J. R....., âgé de vingt-quatre ans, droguiste et chi- 
miste, sdbetest : à Paris, né à Paris, Ale arrondissement, le 9 
mai 1831; | 

Prévenu d’exercice illégal de la pharmacie; 

20 Sieur Colmet-d’Aage, pharmacien, demenrant à Paris, 
rue Saint-Maur, no 12; 

3° Sieur Fourmont, pharmacien, rue des 
no 14; | 

Lo Sieur Girault, pharmacien, rue du Temple, n° 51, plai- 
gnant, parties civiles en cause ; 

Ledit R... appelant par acte de greffe en date du 18 mai 1861, 
d’an jugement contradictoire rendu par le Tribunal correctionnel 
de la Seine le 1°" dudit, mois de mai, et ainsi conçu, etc., etc. Et 
le 6 mars 1862, ladite Cour, chambre des appels correction- 
nels, étant réunie en audience publique, l'affaire concernant le 
sieur Émile-Jules R..... appelée aux termes de l’arrêt du 3 de ce 
mois. Le prévenu, assisté de son conseil, présent. Les parties 
civiles représentées par Me Campenon, avocat du barreau de 
Paris, assisté de M. Gaffrier, avoué à la Cour, présent. Le sieur 
Guibourt, témoin assigné à la requête du ministère, public, éga- 
lement présent, M. le conseiller Tournemine a fait son rapport © 
de l'affaire. Le prévenu, interrogé par M. le président, : a été 
entendu en ses réponses et explications ; 
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Le sieur Guibourt, professeur de l’École de pharmacie de 
Paris, témoin cité appelé à la barre, a, sur les interpellations 
de M. le président, indiqué ses noms, prénoms, âge, profession 
et demeure, ainsi qu’ils viennent d’être mentionnés; il a déclaré 
n'être parent, allié, serviteur ni domestique soit du prévenu, soit 
des parties civiles, et après avoir prêté serment il à fait sa dé- 
position orale ; : 

Oui, Me Forest, avocat du barreau de Paris, dans sa plaidoirie 
pour le prévenu, et en ses conclusions tendantes au renvoi du 
prévenu des poursuites, et à la condamnation des parties civiles 
aux dommages-intérêts réclamés en première instance en vertu 
de sa demande reconventionnelle, 

Oui M° Campenon, avocat du barreau de Paris, assisté de :- 
Me Gaffrier, avoué, en sa plaidoirie, dans laquelle il a développé 
les motifs de conclusions tendantes à la confirmation du juge- 
ment attaqué, et à la suppression du mémoire distribué par 
Oui M. le substitut et M. le procureur général, qui a égale- 
ment requis la confirmation de la décision des premiers juges ; 

Me Forest eutendu en sa réplique, et le prévenu en personne, 
la Cour a ordonné qu’il en serait délibéré en la Chambre du 
conseil pour l'arrêt être prononcé à l’audience du lendemain, 
44 mars. Le 14 mars 1862, ladite Chambre correctionnelle, 
composée des mêmes magistrats que ceux ayant siégé à l’au- 
dience d'hier, étant réunie en audience publique, la cause ap- 
pelée de rechef. Le prévenu présent ainsi que l’avoué des parties 
civiles, la Cour rapportant son délibéré à l'audience d'hier ; | 

Attendu qu'aux termes de l’art. 6 de l’édit du 25 avril 1777, 

il est défendu à toutes personnes autres que les maîtres pharma- 

_ciens de fabriquer, vendre et débiter aucuns sels, compositions 
ou préparations entrant au corps humain, sous peine de 500 livres 
d'amende : | | 


* 
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Que ces dispositions, maintenues en vigueur par le décret du 
1h avril 1791, ont été reproduites dans l’art. 33 de la loi du 
21 germinal an XI, qui formellement interdit aux épiciers et 
droguistes la faculté de vendre aucune composition ou prépara- 
tion pharmaceutique sous peine de 500 fr. d'amende, et qui 
leur a permis seulement le commerce en gros des drogues sim- 
ples sans pouvoir en débiter aucune au poids médicinal ; 

Attendu que, d’après la saine interprétation de la loi, la pro- 
hibition faite aux droguistes de vendre auctine préparation ou 
composition pharmaceutique comprend nécessairement de les 
tenir exposées dans leurs magasins, qu autrement le but de la loi 
ne serait pas atteint et que les dispositions seraient trop facile- 
ment éludées ; 


Que, d’un autre côté, l’expression drogues simples doit s'en- 


tendre des substances minérales ou végétales dans leur état na- 


turel, et exemptes de toute préparation ou manipulation ayant 
pour objet et pour résultat d’en modifier la nature primitive ; 

Attendu que pour assurer l'exécution de leurs dispositions, et 
constater les infractions qui y seraient commises, l’édit de 1777, 
la loi de Van XI, et le décret du 8 juillet 1850, ont prescrit 
des visites ordinaires ou spéciales et avec des formes particu- 
lières; qu'ainsi l’art. 29 de la loi de Pan XI ayant pour objet de 
vérifier la bonne qualité des médicaments simples et composés, 
prescrit d’une manière générale, et pour Paris notamment, une 
visite annuelle chez tous les pharmaciens et droguistes, et exige 
pour ce cas seulement le concours simultané de deux professeurs 
de l'École de médecine et de deux professeurs de l’École de 
pharmacie assistés d’un commissaire de police ; 

Qu'il en est autrement pour les visites spéciales que peuvent 
nécessiter des cas particuliers, c’est-à-dire des contraventions 
individuelles portées à la connaissance de la police et dont la 
constatation n’exige pas des formes aussi solennelles ; 
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| Que c’est ainsi que l’article 2 du décret du 8 juillet 1850 dis- 
pose que dans les visites spéciales les maires ou commissaires de- 
police seront assistés, s’il y a lieu, soit d’un docteur en méde- 
cine, soit de deux professeurs d’une école de pharmacie, soit 
d’un membre du jury médical et d’un des pharmaciens adjoint à 
ce jury, désignés par le préfet de police en date du 24 décembre 
1862 ; | 
Les sieurs Guibourt et Gauthier de Claubry, professeurs à 
l’École de pharmacie de Paris, assistés de M. Collomp, commis- 
 saire de police, se sont.présentés le 5 janvier 1861, au do- 
micile d'É. R....., marchand droguiste patenté en cette qualité, 
ont constaté en présence de celui-ci, sur les rayons de son maga- 
_ gin, l'exposition de diverses substances, telles que perchlorure 
de fer, sous-nitrate de bismuth, iodure de fer, bougies camphrées, 
 cérat camphré, huile de ricin, sirop de chicorée, anti- 
cholérique ; 3 
Attendu que ces diverses substances ont été saisies et déposées 
dans une armoire dudit établissement, fermée a clé et scellée du 
sceau du commissaire de police, qui a dressé procès-verbal be 
cette visite et de ses résultats; ue 
Attendu que cette visite a été régulièrement faite et le procès- 
_ verbal complétement dressé ; que dans ce cas spécial le concours 
de deux professeurs de l’École de médecine n’était pas néces- 
saire à la validité de la saisie ; qu’ainsi le moyen de nullité pro- 
posé par le prévenu R..... n’est pas fondé, et que le procès- 
verbal du 5 janvier 1861 demeure dans toute sa force probante; 
qu'il reste donc à décider si les substances saisies dont l'identité 
n’est pas contestée sont des drogues simples que Raspail, en sa 
qualité de droguiste, avait le droit de vendre sur lieu, au con- 
. traire si tout ou partie de ces substances constitue des composi- — 


tions ou préparations destinées à entrer au corps humain en 
forme de médicaments ; 


4 
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Attendu qu’il résulte de la déposition du témoin Guibourt, et 
du rapport régulièrement dressé le 19 février 1862 par les ex- 
perts commis d’office par la Cour d'Orléans ; 

Premièrement : Que si l'huile de ricin peut être considérée 
comme une drogue simple, quoiqu’elle soit le produit artificiel 
de la semence de cette plante, elle ne pouvait être vendue par 

R..... à la quantité de 58 grammes centenue au flacon saisi, 
laquelle quantité constitue la dose médicinale ; 

Deuxièmement : Que le pérchlorure de fer à l’état de liquide, 
l'iodure de fer, le lactate de fer et le sous-nitrate de bismuth à 
l’état de sels, sont des préparations chimiques employées fré- 
quenment et presque exclusivement en médecine, et qu’eii 
raison des quantités minimes contenues dans les flacons ou les 
vases saisis, elles avaient pour destination évidente d’être vendues 
comme médicament et au poids médicinal, ainsi que le démontrent - 
les contre-étiquettes apposées sur les flacons, et le prix courant 
de ces substances imprimé et distribué par R..... ; 
| Troisièmement : Que les bougies camphrées, le cérat cam- 
phré, le sirop de chicorée et la liqueur hygiénique anticholé- 
rique, sont des compositions et préparations pharmaceutiques 
destinées à entrer au corps. humain en forme de médicaments 
par l'usage interne ou externe ; 

_ Attendu que l’exposition ou vente de ces substances dans le 
magasin de R..... constitue la contravention prévue et réprimée 
par l’art. 33 de la loi du 21 germinal an XI, dont les premiers 
juges ont, à bon droit, fait application au prévenu ; — 

En ce qui touche le droit d'intervention des parties civiles ; 

Attendu que, d’après les articles 1, 3, 63 du Code d’instruc- 
tion criminelle, toute personne lésée par un délit ou par une 

contravention peut en rendre plainte et se constituer partie civile; 
Que l'action en réparation du préjudice causé peut être exercée 
en même temps par-devant les mêmes juges que l’action publique ; 
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Attendu que la concurrence illicite qu’E. R..... s’obstine à 
faire aux pharmaciens de Paris, cause à ceux-ci un préjudice 
réel dont la réparation a été équitablement faite par les rennin 
juges ; 9 

En ce qui tôle la suppression du mémoire distribué par 
R......, demandée par les parties civiles comme injurieuse 
pour elles; 

Attendu que dans les passages incriminés, R..... n’a pas 
dépassé les limites d’une légitime défense; | 
En ce qui concerne la demande reconventionnelle CE 
tendant à faire condamner les parties civiles à des à, 
intérêts à son profit, à raison de la concurrence illégale qu’elles 
lui faisaient dans son commerce de droguerie : 

Attendu, en droit, que devant fa juridiction correctionnelle 
action civile ne peut être exercée qu ‘accessoirement th l'action 
publique ; 

Qu'en fait, les sieurs Colmet-d’ Aage, Fourmont et. Girault, 
ne comparaissent devant la Cour que dans leur intérêt privé; 
qu ils ne sont l’objet d’aucune action ou réquisition de la part du 
ministère public; qu’il suit que les conclusions reconvention- 
nelles prises par R,.... ne sont pas recevables; 

Par ces motifs, la Cour, statuant sur l'appel interjeté par 
E.R...... du jugement rendu le 4°" mai 1861 par le Tribunal cor- 
rectionnel de la Seine, met l’appellation au néant ; ordonne que 
ce dont est appel sortira effet ; | “ee 

Déclare non recevable la demande recbiivebtisenatil en dom- 
mages-intéréts formée par R..... contre les parties civiles ; 

Dit qu'il n’y a lieu d’ordonner la suppression du mémoire dis- 
tribué par R.. 

Condamne i PR... aux frais de son appel, fait tant devant 
la Cour de Paris, sauf les coût et signification de l'arrêt cassé 
que devant la Cour impériale d'Orléans, lesquels sont taxés 
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et liquidés non compris le coût du présent en ce qui concerne les 
parties civiles, et ce qui concerne les frais avancés par le trésor, 


compris le droit de poste, de 4 fr. 40 cent., etle coût de l'extrait 


à fournir au receveur de l’enregistrement, à Ja somme de 66 fr. 
45 cent. ; fixe à six mois la durée de la contrainte par corps qui 
pourra étre exercée contre HE pour le recouvrement des 
dommages-intérêts et frais, déclare les parties civiles person- 
personnellement tenues et td envers le trésor public, 
sauf leur recours contre É. R.. 


Ordonne que le présent ha; sera exécuté à la drug de 
M. le procureur général. 

Fait et jugé par la Cour impériale d'Orléans, Chambre des 
appels de police correctionnelle, le 11 mars 1862, à son audience 
publique, ou siégeaient MM. Vilneau, président; Tournemine, 
Lafontaine, chevalier de la Légion d'honneur ; De Poilly, Boin, 
celui-ci chevalier de la Légion d'honneur; Dupuis, Martin, celui- 
ci chevalier de la Légion d'honneur; et Souque, conseillers, 
qui ont signé avec le commis greffier en présence de M. de 
la Taillé, substitut pour M. le procureur général. 


La minute est signée Vilneau, H. Souque, De Poilly, Martin, 
Boin, Dupuis, Lafontaine, Tournemine; ce dernier commis 
greffier. 


Elle porte cette mention : Enregistré à Orléans, le 29 mars 


1862, folio 175, cases 7 et 8; reçu trois francs trente centimes 
pour trois droits fixes, e 


Signé : Lescieur, 
Pour copie conforme : 
Le greffier en chef, 
Signé : EUGÈNE BIMBeNer, 


PEPSINE EN PILULES, 


Le 16 août dernier, le sieur H..... était condamné pour an- 
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nonce et vente d’un remède secret de son invention, désigné - 
sous le nom de : Pilules nutritives à la pepsine. 

Le 25 janvier, sur l’ordre de M. le préfet de police, une nou- 
velle visite fut opérée dans l'établissement du sieur H....., à 
l'effet de rechercher s’il continuait à débiter les pilules condam- 
nées, et les professeurs délégués v saisirent plusieurs flacons 
_ contenant en effet de ces pilules. 


Ils saisirent également un exemplaire de la brochure dent il 

est parlé plus ans et qui établit que : | 
«La pepsine ést cette substance organique que l’on extrait, ,par 
les plus ingénieux procédés, de l’estomac des animaux. La nature 
la prépare comme sécrétion pour opérer la digestion des princi- 
pales substances alimentaires ; c’est donc un médicament naturel, 
en ce sens qu'on l’emprunte à une fonction animale pour le 
faire servir à la même fonction chez l’homme. 

« La physiologie, en découvrant la pepsine, découvrit en même 
temps que cette sécrétion pousse à la digestion ; c’est-à-dire que 
lorsque l'estomac en sécrète une quantité normale, la digestion 
s'effectue normalement ou sans difficulté; lorsqu’au contraire 
fonction gastrique ou intestinale s'opère lentement, péniblement, 
partiellement, d’une manière défectueuse, en un mot, il n’y a 
presque pas de doute que dans les trois quarts des cas ces 
troubles ne soient une conséquence du défaut de sécrétion con- 
venable et suffisante de la pepsine nécessaire, etc., etc. » 

_ Le sieur H..... a été de nouveau renvoyé devant la police cor- 
| rectionnelle pour annonce, vente et mise en vente d’un reméde 
secret. 

Le jugement rendu par le tribunal fera connaître suffisamment 
la discussion dont cette prévention a été l’objet. 

Citons d’abord, a l’appui de la défense, l'attestation suivante 
donnée par M. le docteur Tardieu : | 


« Je ne fais aucune difficulté de Meier: à la demande de 
he SÉRIE. VIII. | 19. 
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M. H..... et de son défenseur, et conformément au désir qu’au- 
rait exprimé le tribunal, que les pilules à la pepsine et an fer ou 
à Piodure de fer constituent une préparation que j'ai souvent 
prescrile avec un grand avantage et que j'ai fait préparer par 
M. H...... L’exécution de la formule, dont ce pharmacien a une 
__ grande expérience, réclame un soin particulier et des opérations 
longues et multipliées qui exigent beaucoup de temps et ne per- 
mettraient pas de les livrer au moment même où le médecin les 
_ prescrit, et où, par conséquent, le malade doit en faire usage, 


si elles n’étaient préparées à quelques jours de distance. 
« Paris, le 4 mars 1862. 
« Signé : A. TARDIEU. » 


Voici le jugement reodu par le Tribunal : 


« Attendu, etc., etc. (suivent les faits) ; 

« Attendu, en droit, que l’on doit comprendre sous la dési- 
gnation de remèdes secrets les préparations pharmaceutiques 
qui ne sont ni conformes au formulaire du Codex légalement ré- 
_ digé et publié, ni achetées, ni rendues publiques par le gouver- 
nement, conformément au décret du 18 avril 1810 et à celui du 
21 juin 1852, ni composées pour chaque cas particulier sur la 
prescription du médecin ; | 

« Attendu que H..... prétend que ses sili dites à la Pep- 
sine pure, n'étant autre chose que de la pepsine, ne sauraient 
être considérées comme une préparation pharmaceutique ; qu'à 
l'égard des pilules au fer réduit et de celles au proto-iodure 
ferreux, il ne les délivre que sur une ordonnance du médecin; - 
que, s’il en a été trouvé chez lui, c’est parce que leur prépara- 
tion, pour être faite avec soin, exige un laps de temps tel que 
ces pilules ne pourraient être employées utilement lorsque la 
médecine juge à propos d’en faire usage, si elles n'étaient pré- 


parées à l'avance; qu’il représente à l’appui de cette assertion 
plusieurs certificats de médecins; 
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« Attendu, en ce qui concerne les pilules & la pepsine pure, 
qu’il résulte de leur analyse faite dans une précédente poursuite 
et qu il reconnaît pouvoir s’appliquer aux pilules dont il s’agit 
aujourd’hui, qu’elles ne constituent pas un corps simple, mais 
qu’il entre dans leur — divers éléments dont la formule 
n’est pas au Codex ; 

« Attendu, relativement aux pilules au fer réduit et à celles 
au proto-iodure ferreux, qu’il n’importe pas qu’elles soient déli- 
vrées ou non sur une ordonnance du médecin, qu’elles ne sau- 
raient être considérées comme des remèdes magistraux qu’autant 
qu’elles seraient composées sur une ordonnance préalable et 
d’après une formule donnée pour chaque cas spécial et déter- 
miné ; que, si elles sont préparées à l’avance et d’après une 
formule générale, elles tombent dans la catégorie des prépara- 
tions officinales soumises aux prescriptions du Codex ; | 

_« Qu'il n’est pas justifié que la formule de ces diverses 
pilules ait été achetée par le gouvernement ni qu’elles aient été 
approuvées et publiées conformément au décret du 21 juin 1852 ; 

« Qu'il s'ensuit qu'en mettant en vente et en annonçant la . 
préparation dont il s’agit, H..... a commis le délit prévu et puni 
par les articles 32, 36 de la loi du 21 germinal an XI, l’article 
unique de la loi du 19 pluviôse an XIII et l'arrêt de règlement 
du 23 juillet 1748 ; | 


« Modérant la peine, condamne Oe bo fr. d'amende. » 


LA PIERRE DIVINE. — REMÈDE SECRET. — RÉCIDIVE. 
a | Tribunal correctionnel de Paris (3° chambre). |, 
= Présidence de M. Vicnon. 
(Audience du 7 mars.) | 
Depuis nombre d’années, l'annonce de la Pierre divine brille 
_ sur les murs de Paris et à la quatrième page des journaux. Nous 
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verrons tout à l'heure ce qu’est la merveilleuse découverte de 
M. S.....; disons d'abord qu’elle a déjà été condamnée le 7 fé- 
vrier 1851, comme remède secret. 

M. S. comparaît de nouveau devant la police correctionnelle. 

M. Reveil, professeur agrégé à la Faculté de médecine, répète, 
à la barre, ce qu’il a dit dans son rapport dont nous allons re- 
produire quelques passages. | 

Le rédacteur y décrit d’abord les flacons : 

Ils sont, dit-il, entourés d’un papier violet portant ces mots : 
« Injection, Pierre divine, le flacon 4 fr. — Se défier de toute 
imitation. — Casser les flacons vides. » Au-dessous se trouve une 
étiquette sur laquelle on lit: « Ge médicament étant sérieux, se 
défier de toutes les grossières imitations que la cupidité engen- 
dre, et qui sont sans valeur. » Chacun de ces flacons est en- 
veloppé d’un prospectus rédigé en français, en allemand, en an- 
glais, en italien, en espagnol et en portugais. 

Le rapport continue en ces termes : 

Le sieur S....., invité par nous a assister à nos opérations, 
nous a fait la déclaration suivante : « La solution que je vends 
sous le nom de Pierre divine n’est autre chose que le collyre à 


la pierre divine du Codex. p. 504, no 694. ». 


Sur Pobservation que nous lui avons faite que la solution de 
pierre divine du Codex était préparée à h millièmes, c’est-à-dire 
à 0.40 pour 100, tandis que la sienne était plus concentrée et 
contenait près du double de pierre divine, le sieur S..….. , nous a 
répondu qu’il attachait peu d’importance a la question de quan- 


_ tité. Enfin, lui ayant fait remarquer que la solution de pierre di- 


vine qu’il vend 4 francs avait une valeur vénale de 15 centimes 
environ, et que dans les meilleures pharmacies une pareille solu- 
tion se vendait 60 à 70 centimes environ, iW nous a répondu que 


cela ne regardait que lui. 


Plus loin, on lit ceci : 
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Nous devons ajouter encore que la solution de pierre divine 
S..... est une solution toxique; que si elle était ingérée dans 
l'estomac elle déterminerait des vomissements violents, et que, 


par conséquent, il y a imprudence à vendre sans ordonnance de — 


médecin un médicament qui pourrait dans certaines occasions 
devenir un instrument de crime ou de suicide. 


_ Ajoutons, enfin, que le sieur S..... trompe le public lorsqu'il 
lui vend sa solution au prix de 4 fr. tandis que cette même solu- 
tion préparée dans les meilleures pharmacies de Paris vaudrait 
de 60 à 70 cent. Il trompe le public lorsqu’il annonce son injec- 


tion comme infaillible ; la pierre divine, les solutions de sulfate 


de cuivre unt été employées maintes fois dans les cas énumérés 
dans les prospectus du sieur S.....; il n’a donc rien imaginé, 
rien découvert, en vendant sa solution. Enfin il donne une fausse 
sécurité en annonçant que sa solution est un préservatif, et 
qu’une injection ou une lotion à l’aide d’une petite éponge suffi- 
sent pour préserver de tout mal. 

Interrogé dans l'instruction, M. S... .. répondit : Ma solution 
n’est pas un remède secret; elle est au Codex sous le titre Collyre, 
dit Pierre divine. Mon médicament est exactement préparé de 
près la formule. 


Aujourd’hui, il discute floue de M. Reveil, qui, divi, 
n’a pas tenu compte de la perte de leau de cristallisation qui 


s’évapore et qui laisse un principe de concentration ; l'expert a 


selon lui aussi trop négligé la partie saline de l’eau commune. 


M. Reveil répond à — et — que d’ailleurs la 
question n’est pas là. , 


Le Tribunal a rendu un jugement dans lequel on lit que le 
sieur S.... abuse de la crédulité du public en vendant 4 francs 


le flacon ce qui n’a pour les pharmaciens qu une valeur vénale 
de 60 à 70 c. 


“ 
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Et tenant compte de la récidive, condamne le sieur S..... à 
500 fr. d'amende. 


PREVENTION DE FALSIFICATION DE SIROP DE GOMME ARABIQUE. 
GLUCOSE. — PROVENANCE MEDIATE. 
Cour impériale de Paris (Chambre correctionnelle.) 
Présidence de M. | 
_ (Audiences des 25 et 31 janvier 1862). 
M. G....., distillateur à La Villette, rue d'Allemagne, a été, 


par SEE de la 8° Chambre du Tribunal correctionnel de la 


Seine, du 10 décembre dernier, condamné à quinze jours de pri- 
son et 50 fr. d’amende pour falsification de sirop de gomme ara- 


bique par addition de glucose. 


Arrivant aux faits du procès, Me Racle soutient que le sirop 
de gomme saisi ne l’a point été chez M. G....., mais chez un sieur 
C....., épicier à Luzarches. Or, les livres de la maison Goss 
établissent que jamais il n’a été fourni de sirop de gomme au sieur 
C..... Ce dernier paraît l'avoir emprunté lui-même d’un sieur 
L....., son voisin. Le procès-verbal de M. le commissaire de po- 
lice, en indiquant la provenance G....., ne prend point la peine 
de motiver cette indication. Il ne relate point que le nom de 


6. on se soit trouvé sur la bouteille. 


De plus, ce magistrat n’a point apposé son scellé sur l’échan- | 
tillon poursuivi, circonstance d'autant plus regrettable que, le 
même jour, il a été, à la suite des visites du j jury médical, adressé 
au parquet de M. le procureur impérial de Pontoise vingt bou- 
teilles de sirop saisies chez divers détaillants, et que, sur une 
pareille quantité, la confusion est facile. Le procès-verbal d’ex-. 


pertise, dressé par M. Roussin, professeur au Val-de-Grâce, ne 


contient pas de description plus précise. De tous ces faits, l’avo- 


cat conclut qu’il est impossible d'attribuer à M. G..... la falsifica- 


/ | 


| 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE, 295 
tion, soit même la paternité du sirop saisi. En pareille matière, 
d’ailleurs, le conseil d'hygiène — toujours avec 1e de 
soin et de circonspection. 

Quand un sirop est saisi hors de la taheigue, on ne se borne 
point à l’analyser ; on se transporte en outre chez le fabricant lui- 
même pour y analyser des produits pris sur place, et ce n’est 
qu'après cette double épreuve que des poursuites sont autorisées. 
Deux lettres émanées de M. Lecanu, de l’Académie impériale de 
médecine, et de M. Chatin, pharmacien en chef de l’Hôtel-Dieu, 
constatent cette tradition aussi éclairée que prudente. En consé- 
quence et en terminant, l'avocat demande le renvoi pur et simple 
de M. G... 
M. Emneodt général Marie demande la confirmation du juge- 
ment, sans s'opposer cependant à une atténuation de la peine. 

La Cour, après en avoir délibéré, remet la cause au 31 janvier, 
pour faire citer et entendre les témoins de Luzarches. 

A l'audience de ce jour, la Cour entend successivement les 
sieurs C..... et L...., épiciers à Saint-Martin-du-Tertre, et M. le 


docteur Leclavé, médecin à Luzarches. . 
Me Racze dépose sur le bureau et développe des conctasions 
motivées tendant ace qu’il plaise à la Cour décharger G..... des 


condamnations prononcées contre lui par le jugement; subsidiai- 
rement ordonier que la bouteille de sirop saisie et attribuée à la 
fabrication de G..... sera représentée devant la Cour à l'effet de 
constater si elle a été revétue d'un scellé par M. le commissaire 
de police, et quels signes extérieurs ont pu la faire attribuer à 

G.....3 ordonner une nouvelle analyse du liquide renfermé en 
3 icelle, pour être ensuite requis et statué sur ce que de droit. 

M. l’avocat général RousseL déclare s’opposer à l’admission de 
ces conclusions et demande la confirmation du jugement. 

Mais la Cour, après en avoir délibéré, a penance | l'arrêt sui- 
want: ii 
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« Considérant que s’il est établi qu’un litre de sirop de gomme 
arabique falsifié par introduction d’une forte proportion de Ace 


cose ait été saisi en la possession de C.....; 
« Et que s’il est également établi, d’une part, que C..... tenait 
ce sirop de L..... et que L..... le tenait lui-même de G..... il 


n'est pas suffisamment établi que la falsification de cette denrée 
alimentaire soit l’œuvre de G..... 
« Met l'appellation et ce dont est appel au néant ; 
« Émendant, décharge G..... des condamnations contre lui 
prononcées ; | | 


_ « Statuant au principal, renvoie G... . des fins de la poursuite 
sans dépens. » | 
Ge jugement démontre la nécessité de rengitr: lors des saisies, 
Jes formalités voulues par la loi. A. CHEVALLIER. 


FALSIFICATIONS. 


ESSAI SUR LES BOULES DE GOMME. 


Nous J ean-Baptiste Chevallier, chimiste, membre de l’Aca- 
démie impériale de médecine, du conseil de salubrité, pro- 
fesseur à l'École de pharmacie, officier de la Légion 
neur, etc., etc. : 

Chargé par M. R....., confiseur, de diese | comparatif de 
différents échantillons de boules de gomme, à l’effet de déter- 
miner la nature des substances qui entrent dans leur compo- 
sition, déclarons avoir fait les expériences et avoir obtenu les 
résultats que nous allons faire connaître. 

Ces échantillons sont au nombre de six. 

Les n°* 1 et 5 sont de la fabrique de M. W..... 

Le n°2  deM. B..... 

Le n° 3 de M. T..... 


à 
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Le n° 4 est de la fabrique de M. R..... 

Et le n° 6 — deM. R..... + 

Une certaine quantité de chacun de ces échantillons a été dis- 
soute dans la quantité d’eau nécessaire, les solutions présen- 
taient les caractères suivants: 

Elles ont été traitées aa la potasse, à la chaleur de lébul- 
ition. | | 

Trois d’entre elles ont pris une teinte brune, excessivement 
foncée, décelant la présence du sucre de fécule. Ge sont : 
Le no 2, l'échantillon B..... 


Le n° 3, T 
Le n° 4, 
Les nos 1 et 5 W....., et 6 R....., n’ont donné qu'une colora- 


tion jaune plus ou moins prononcée, coloration que _— la 
gomme en présence de la potasse. 

De plus, ces solutions, en présence de l’eau iodée, étaient 
les phénomènes suivants : trois d’entre elles ont pris une couleur 
bleue intense. Ce sont : 

Les n° 4 et 5 W..... 


De plus, l'échantillon ne 3 T..... précipitait légerement en 
blanc par le tannin. 
D’après ces résultats, on peut dire que les boules de gomme 
que nous avons examinées ont les compositions suivantes : 
No 1, l'échantillon W... 
Gomme sais: | 
Sucre de canne ; 
| Amidon. 
No 2, l'échantillon B..... : 
Gomme arabique ; 
Glucose. 
No 3, l'échantillon T.....: 


Le n° & R..... | 


LA 
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Gomme arabique ; 
Glucose; 
Gélatine en quantité. 
No 4, Péchantillon 
Gomme ; 
Glucose ; 
Amidon. 
Ne 5, Péchantillon W... 
Gomme : 
Sucre de canne ; 
Amidon. 
No 6, l'échantillon R..... : 
nt Gomme arabique ; 
Sucre de canne. 

En résumé, ces expériences démontrent qu'il y a dans le com- 
merce des boules de gomme pure, et qu’il en est de falsifiées à 
l’aide de la glucose, à l’aide de la gélatine, à l’aide de l’ami- 
don, ce qui ne devrait pas être : les boules de gomme étant 
prises contre le rhume, elles ne devraient contenir que de la 
gomme et du sucre. | 

Paris, le 3 avril 1862. — A. CHEVALLIER. 


PROCÉDÉ POUR CONSTATER LA PRÉSENCE DE L HUILE DE NAVETTE DANS 
_ D'AUTRES HUILES GRASSES. 


Par F. SCHNEIDER. 


Différentes expériences ont été faites au laboratoire du pro- 
fesseur D' Kühn pour constater avec certitude la présence de 
l’huile de navette dans l'huile d'olives. De tous les réactifs qui 
ont été employés, le plus efficace et le plus facile à employer est 
le nitrate d’argent fondu (pierre infernale). 

_ Les expériences ont été faites avec des huiles fraiches et 
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vieilles, épurées et non épurées, provenant de différentes con- 
trées ; toutes ont donné à peu près le même résultat. 

Voici de quelle manière on doit procéder : on prend une 
partie d'huile à essayer, on la mélange avec 2 parties d’éther ; à 
ce mélange on ajoute 20 à 30 gouttes d’une solution alcoolique 
concentrée de pierre infernale, on agite le tout et on l’expose — 
pendant quelque temps dans un endroit obscur ; la partie infé- 
rieure du liquide se colore d’abord en brun, puis devient presque 
noire si le mélange renferme de l’huile de navette en quantité 
notable, tandis que, dans le cas contraire, il ne se colore en brun 
qu'après un repos de douze heures. La réaction a lieu dans les 
deux cas, après que l’éther s’est volatilisé. | L. R. 


aie 


OBJETS DIVERS. 


NOTE SUR L IODAL. 
Par M. ScHoonsroorr. 


Ayant versé par hasard une solution aqueuse d’hypochlorite 
de potasse dans une solution alcoolique d’iode jusqu’à décolo- 
ration, j'ai obtenu, au bout de peu d’instants, un précipité très- 
abondant en flacons blancs. soyeux, que j'ai recueillis sur un 
filtre. Le composé, formé de petites aiguilles brillantes, était 
très-soluble dans l’eau et peu soluble dans l'alcool. Sa saveur 
était peu prononcée et fraîche. Par l’action d’une solution 
aqueuse de potasse, il s’est dédoublé en iodoforme et en acide 
formique. C’est pourquoi je le considère comme de l’iodal C‘HPO?. 

Ainsi se trouve expliquée la production de l’iodoforme dans 
les circonstances ordinaires de sa préparation. 


(Bulletin de la Société de chimie et Répertoire 
| de pharmacie, février 1862.) 


- 
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PRÉSENCE DU PHOSPHORE DANS LES HUÎTRES. 
Par M. Bruce. 


M. Bruce croit avoir observé la présence du phosphore, non 
en combinaison et spontanément inflammable, dans une huitre 
parfaitement fraîche et encore vivante. Ce fait très-curieux, qui 
demande confirmation, pourrait-il expliquer les empoisonne- 
ments observés après l’usage alimentaire de certains mollusques, 
ou des poissons toxiphores, comme l’a dit déjà M. d’Ormay dans 
un mémoire présenté à l’Académie de médecine ? 


_ PETIT HÉMOSTATIQUE DE TROUSSE. 


M. Martin s'exprime ainsi, à ce sujet, dans le Moniteur des 
sciences : 

__ « Des morceaux d’amadou bien choisis, bien tomenteux et 
préalablement séchés avec soin, sont imprégnés d’une solution 
de perchlorure de fer plus ou moins concentrée (ordinairement 
d’une densité de 1,250). 

« Après un quart d'heure d’imbibition, on laisse égoutter et 
sécher au soleil ; chaque morceau, bien sec, est frotté entre les 
mains de manière à lui rendre sa souplesse et sa porosité. » 

Après avoir bien essuyé le sang, on applique, par sa surface 
_ tomenteuse, un morceau de cet agaric sur l’ouverture saignante, 
on comprime 10 ou 15 minutes avec le doigt; on maintient 
ensuite l’amadou par deux ou trois bandelettes ou par tout autre 


moyen. | oe N. G. 


SUR L’ALTERATION DES PRINCIPES DE L OPIUM. 
Dans son mémoire lu à la rentrée de |’Ecole de pharmacie de 
Paris, M. Guibourt a attiré l’attention de ses collègues sur un 
phénomène qu'il a souvent observé et qui n’a sans doute pas 


| 
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échappé aux praticiens qui ont, comme lui, l'esprit d'observation. 
Tl s’agit de l'extrait d’opium qui, malgré sa dureté, montre 


d’abord une surface concave après son refroidissement, mais qui 


devient convexe au bout d'un certain temps, par suite du déve- 
loppement d’une infinité de petites bulles de gaz. 


M. Guibourt est porté à croire que ce développement gazeux 


provient de la transformation lente et spontanée de l’acide mé- 


conique en acide coménique et peut-être, ajoute-t-il, à quelque 
autre altération subie par d’autres principes de l’opium. 

Il rappelle aussi, à propos d’altération, ce que M. Reveil, d'un 
côté, et M. Valenciennes fils, de l’autre, avaient fait connaître, 
à savoir: que la morphine abandonnée au contact de l'air, en 
présence des alcalis, absorbe de l'oxygène et s’acidifie ; le savant 
professeur s'était lui-même aperçu depuis longtemps que la mor- 


_ phine pure, dissoute dans l’alcool, pour la faire cristalliser, pré- 


sente toujours une perte et qu’elle laisse, comme résidu, un 
liquide coloré dans lequel le chlorure ferrique indique la pré- 
sence de l’acide méconique. N. G. 


y 2 


PAPIER DE BOIS. 


Depuis la pénurie et l'élévation du prix des chifons, on a es- 
sayé bien des substances de diverses natures pour la fabrication 


des papiers, Toute matière végétale susceptible de fournir une 


pâte homogène et incolore a été jugée propre à entrer dans la 
fabrication du papier. Un des essais les plus curieux dans ce 


genre est celui qui vient d’être fait en Belgique, dans la fabri- 


que de l’Union des papeteries, dirigée par M. Demeure : on a 


réussi à obtenir un assez bon papier avec du bois. Voici comment 


on procède dans cette fabrique pour transformer les fibres li- 
gneuses en pâte de papier. a 
Le bois est fendu, à la scie, de manière a former des mor- | 
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ceaux de même grandeur, que l’on dispose, à plat, autour d’une 
meule verticale, sur laquelle tombe un courant d’eau. Ces mor- 
ceaux de bois sont poussés avec une très-grande force par l’action 
de la vapeur, contre cette meule, qui les écrase et les réduit en 
miettes. La pulpe de bois ainsi obtenue, est entraînée par l’eau, 
et dirigée dans un premier réservoir, où elle est tamisée et sé- 
parée des filaments trop longs qui ont échappé à l’action de la 
| meule ; conduite dans un second réservoir, elle est ensuite sépa- 
rée par le tamisage en deux catégories de grosseur ; la pulpe la 
plus grosse est dirigée sous une meule horizontale de pierre 
meuliére qui achève le broyage, et la plus menue est dirigée di- 
rectement vers un dernier réservoir, où elle est passée sur un 
tamis cylindrique trés-fin. 

_ Cette pâte, lorsqu’elle provient du bouleau, et même du hêtre, 
est employée directement à la fabrication du papier, sans lessi- 

vage et même sans blanchiment. 

La pulpe de bois entre pour un tiers dans la composition de la 
pâte du papier, laquelle est ainsi composée : pulpe de bois, un 
tiers; chiffons, un tiers; kaolin, un tiers. La pulpe de bois est 
versée dans la raffineuse ; le kaolin est introduit dans la pâte en 

mélange intime avec la colle et la fécule. — 
= Le kaolin, substance minérale (qui n’est autre chose, comme 
on le sait, que la terre à porcelaine), paraît jouer un rôle essen- 
tiel dans la confection du papier au moyen du bois. La pâte de ce 
papier étant plus transparente que celle de chiffons, le kaolin 
remplit le rôle de Papprét dans les toiles; il garnit la pâte, en ~ 
remplit les pores et lui donne du corps. 

La forte proportion de matière minérale qui entre dans ce pa- 
pier doit en faire un assez médiocre produit ; aussi n’est-il des- | 
_tiné qu’à l'impression des journaux. Toutefois, la fabrication des 
papiers de qualité inférieure au moyen de la pulpe de bois au- 
rait un avantage : celui de diminuer l’emploi des chiffons dans 
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les produits inférieurs, et de permettre d’améliorer les papiers 


supérieurs sans augmenter leurs prix. Si l’on parvenait à fabri- 


quer régulièrement et économiquement avec le bois une pâte 
_ longue et blanche, qui permit de se passer de l'introduction de 
toute substance minérale étrangère, le problème de la suppres- 


sion des chiffons dans la fabrication des papiers de médiocre 


qualité serait probablement résolu. 


NOTE SUR LA COMPOSITION CHIMIQUE D'OSSEMENTS HUMAINS 
TROUVES DANS UN TOMBEAU ANCIEN. 


Par M. J.-P. CouERBE. 


Sous les remparts du chateau de Vertheuil, on a trouvé deux 


tombes en pierre à gros grain. Chacune renfermait un squelette 
humain, Ces ossements sont légèrement = assez friables et 
d’une forme bien conservée. 


L'analyse de la tête de’humérus a produit les chiffres suivants : 


Phosphate de chaux..... ST 67.17 
Oxydes de fer, de manganèse et d’alumine.... 1.50 
Matière organique azolée. 


De quelle époque dataient ces sépultures ? Votre ange 
peut-elle résoudre cette question ? 


Les os frais, suivant Berzélius, contiennent 33 our 100 de 
matière organique azotée. 


_ Fourcroy et Vauquelin n’ont trouvé que 12 pour 100 dans l’ana- 


lyse d’un crâne humain dont le squelette datait de l'an 1100. 


Vogelsang a constaté, par la même voie chimique, que des os 
enterrés depuis onze cents ans n'avaient plus que ds. traces de 
matière organique azotée. 
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. Ces constatations diverses assigneraient donc un quotient de 
3 pour 100 par siècle d’inhumation pour mesure de la disparition 
de la matière organique azotée. Appliquant ce quotient aux sque- 
_ Jettes de Vertheuil, nous remonterions à l’année 1110. 
Cette appréciation a été confirmée dans l’ordre archéologique 
par les recherches de M. Léo Drouin, de l’Académie de Bordeaux. 
Ainsi, en divisani la perte de la matière organique d’un osse- 
ment par trois, le quotient représenterait son âge en siècles. 
Toutefois, cette loi n’est pas inattaquable ; trop de circon- 
stances peuvent la faire chanceler. L'air sec ou humide, les mi- 
lieux divers, sont autant de causes de modification. 
Mais, dit l’auteur, nous avons la conviction que cet indice peut 
_ conduire à des approximations très-curieuses et suffisantes pour 
éclairer les appréciations des archéologues. 


(Extrait des Comptes-rendus de l’Institut). 


© ORGANISATION D'UNE SAISON D'HIVER AUX BAINS DE LAMALOU- 
L'ANCIEN (HÉRAULT). (4). 

L'établissement thermal de Lamalou-l’Ancien a acquis depuis 
dix ans une notoriélé et une importance que les améliorations 
nombreuses apportées dans le régime des eaux sous la direction 
de M. Pingénieur en chef J. Francois, et dans l'hôtel par les 
soins de M. l'architecte Corvetto. ne pourront qu’accroitre en- 
core dans des proportions considérables. | 

28 docteurs en médecine de Paris, de Marseille et de Mont- 
pellier sont venus prendre les bains de Lamalou-l’Ancien pen- 
dant la saison de 1861. C'est a la sollicitation de la plupart 


(1) Depuis longtemps nous avons publié des notes sur les avantages 
qu'on pourrait tirer des eaux pendant la saison d’hiver ; nous n'avions 
pas été entendu. Nous sommes heureux de voir que nos idées se 
_popularisent. A. CBEVALLIER. 


| 
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d’entre eux que le propriétaire actuel vient d'organiser, pour 
Vhiver, une saison spéciale qui a commencé le 4°" novembre... : : 
- Il est pénible en effet d’être obligé de conserver des souffrances 


vives et d'attendre la belle saison pour aller demander " aux eaux 
thermales une guérison ardemment désirée. 


: L'ouverture d’une saison d’hiver a comble 


donc une lacune importante. 


Les. eaux de Lamalou-l’Ancien on une thermalité invariable 


de 35 degrés centigrades (ancienne source); ont “per donc y 
donner des bains par tous les temps. 


La disposition des localités permet de se rendre à couvert des | 


_ chauffoirs à son appartement. 


Le climat de Lamalou est à peu près celui d’ Amélie-les-Bains ; 
les grands froids y sont inconnus. | 


Des appartements chauffés avec soin ont été disposés di re- 
cevoir les familles. 

On sait que Jes eaux de Lamalou-l’Ancien sont très-recom- 
 mandées pour les affections rhumatismales de toute espéce, les 
névroses, les névralgies, diverses paralysies, la chlorose, la para- 
plégie, l’anhémie et quelques affections particulières à la femme. 

: Les malades trouveront les soins nécessaires auprès de M. le 
| docteur Privat, chargé de l'inspection médicale. 

_ On se rend à Lamalou par le chemin de fer de Paris à Lyon et 


à la Méditerranée ou par celui du Midi jusqu'à Béziers, et dela 


à Bédarieux, où un omnibus spécial attend à tous les trains les 
voyageurs qui vont à Lamalou-l'Ancien. 
CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 


Par M. A. CHEVALLIER fils, | 
Chimiste, membre plusieurs Sociétés savantes francaises et érangères. 


VERNIS INCOLORE. 


« Le caoutchouc, qui rend tant et de si nombreux s services à 


ke SÉRIE. VIII. 20 
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l'industrie, vient, entre les mains du docteur Bolley, de dons 
un vernis transparent. Il opère par le procédé suivant : on fait 
digérer dans du sulfure de carbone le caoutchouc coupé en pe- 
tits morceaux, et l’on reprend par la benzine la gelée qui s’est 
formée ; la quantité dissoute est forte. En passant la solution dans 
une étoffe de laine, puis en chassant le sulfure de carbone par 
la distillation au bain-marie, on peut ensuite étendre à volonté le 
résidu avec de la benzine, et obtenir une solution transparente. 
Le vernis ainsi préparé s’incorpore bien avec toutes les huiles 
grasses ou volatiles. Il possède la propriété avantageuse de se 
sécher très-vite ; il n’est nullement luisant, à moins qu’on ne le 
mêle avec des vernis résineux. Il est très-flexible, peut s’éten- 
dre ea couches minces, et rester, sans aucun doute, inaltérable 
par l’air et par la lumière. Il peut être utile pour enduire les 
_ cartes géographiques ou les estampes, parce qu’il n’altère pas la 
blancheur du papier, qu’il ne jette pas les reflets désagréables 
des vernis résineux, et qu’il n’est pas sujet à se fendiller ni à 
s’écailler, On peut employer avec avantage pour fixer les des- 
sins au crayon ou à la mine de plomb, qui, lorsqu'ils en sont cou- 
verts, supportent trés-bien un léger frottement. Le papier non 


collé que l’on a imbibé de cette solution peut recevoir ‘monet 
l'écriture à l’encre. » 


EMPLOIS DIVERS DE L HYPOCHLORITE DE ZINC, 


Par VARRENTRAPP. 


M. Balard a démontré que quand on mélange Phapochloctia 
de chaux avec le sulfate de zinc, il se précipite du sulfate de 
chaux avec le sulfate de zinc, et qu’il reste en solution de l’acide 
| hypochloreux. M. Sau a, sur cette opération, fondé un procédé 
pour blanchir par place les tissus teints avec la garance. Pour a 
cela il i imprime après la teinture de ces tissus, avec un mélange 
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de 4 parties de sulfate de zinc, 5 parties de gomme et 10 parties 
d’eau, il laisse sécher, puis il passe à froid par une cuve au chlo- 
rure de chaux marquant 2 degrés Baumé. Les places imprimées 
blanchissent aussitôt, tandis que les rouges acquièrent encore 
plus d’éclat. La décomposition facile de hypochlorite de zinc et 
la facilité avec laquelle l’acide hypochloreux est ainsi mis en li- 
berté, sont la cause de cette action énergique de blanchiment. 
_ Cette expérience peut avoir des conséquences fort avantageuses. 
Les fabricants d’alcools de grains ou de pommes de terre de!’ Al- 
lemagne se servent fréquemment du chlorure de chaux pour dé- 
barrasser les liquides du fusel. Plusieurs ont tenté d'ajouter une 
dissolution de chlorure de zinc au chlorure de chaux et trouvé 
qu’ils économisaient beaucoup ce dernier, tout en obtenant le 
même effet. Dans le blanchiment, tant des tissus que du papier, 
où ne court plus le risque, en se servant du chlorure de zinc, au 
lieu des acides minéraux, pour favoriser l’action du chlorure de 
chaux et la rendre plus énergique, de détruire la fibre végétale. 
Une dissolution de chlorure de zinc à 20 p. 100 de zinc, tel 
qu'il se forme quand on dissout dans de l'acide chlorhydrique 
brut de 22 degrés Baumé autant de zinc qu’il peut en prendre à 
chaud, décompose environ autant de chlorure de chaux que la 
moitié de son poids d’acide sulfurique concentré. Dans le blan- — 
chiment du papier, on peut laisser le précipité de sulfate de 
chaux et d’oxyde de zinc qui se forme mélangé à la pâte (1), 
puis, après le blanchiment complet, détruire l'excès du chlore 
au moyen de l’antichlore, et pour cela on n’a qu’à veiller à ce que 
ces matériaux soient exempts de fer. Le chlorure de zinc se 

trouve aujourd’hui dans le commerce presque toujours entière- 
ment exempt de fer; le sulfate de zinc, au contraire, y est rare 


(1) Ce mode de faire pourait étre considéré comme une adulté- 
ration. | 


308. JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, | 


et proportionnellement à un prix élevé. En conséquence, on se 
sert plus volontiers du chlorure que du sulfate de zinc. Ce der- 
aier contient beaucoup d’eau de cristallisation, et par suite, pas 
plus de zinc qu'un poids égal d’une dissolution de chlorure, telle 
qu’on la trouve ordinairement dans le commerce, c’est-à-dire que 
pour le but qu’on se propose, il a la même valeur. Les fabricants 
de papier peuvent aussi, à ce qu’il paraît, employer avec profit 
cette dissolution à la place de l’alun pour former un savon zinco- 
résineux qui sert d’encollage. La dissolution de chlorure de zinc 
mélangée à l’oxyde de ce métal peut servir, comme on sait, de 
couleur, d’enduit, ainsi que de mastic, tant pour les métaux 
que pour la porcelaine et le verre, et pour plomber les dents. 
Comme mastic, ce mélange a présenté d’excellents résultats, 
quant on l’a appliqué aux grands gazomètres dans les usines à gaz 


d’éclairage. | 


MOYEN SIMPLE DE S'ASSURER SI DES FEUILLES OU DES VASES EN 
ÉTAIN CONTIENNENT DU PLOMB. 


On prend une petite capsule de porcelaine bien propre, on y 
place 5 grammes d’étain en feuilles que l’on a le soin de diviser 
en petites lamettes, on verse sur cel étain 8 grammes d’acide 
azotique pur; on place la capsule sur un bain de sable chauffé, 
l'étain est attaqué par l'acide nitrique avec dégagement de 


vapeurs rutilantes; on laisse la capsule sur le bain de sable 


jusqu’à ce que tout l’acide soit dissipé, et que le résidu se pré- 


sente à l’état. de siccité, sons forme dun produit de couleur 


blanche. 
On retire la capsule du feu, on la laisse refroidir et on verse 


sur le résidu 10 à 12 grammes d’eau distillée; on porte sur le 


feu, on agite à l’aide d’une petite baguette de verre, on jette en- 


suite le liquide sur un petit filtre en papier qui est placé surun — 


| 
| 
| 
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entonnoir qu'on a mis sur un petit flacon ; on jette le liquide avec 
précaution sur le filtre pour n’en pas verser dehors. Lorsque le 
liquide est filtré, on l’essaye : 1° par l’iodure de potassium, qui © 


fournit un précipité jaune brillant cristallisé si l’étain essayé 


contient du plomb; si l’étain n’en contient pas, on n’obtient pas 


de précipité; 2° par le sulfate de soude : si l’étain contient-du 


plomb, on oblient un précipité blanc de sulfate de plomb qui, 


touché avec une petite quantité d’iodure de potassium , devient 
jaune; si l’étain est pur, on n'obtient pas ce précipité. 


Si l’étain contenait du cuivre, le résidu obtenu par l'acide azo- 


tique, au lieu d’être blanc, serait d’un blanc bleuatre; traité par 
Pammoniaque, on obtiendrait une belle couleur bleue plus pro- 


noncée. Ces caractères ne s’obliennent pas avec l’étain pur. 


Si l’étain contient du zinc, on s’en assure par le même procédé; 
le produit obtenu par l'acide azotique doit être bien privé d'acide. 
Traité par l’eau, le liquide filtré, s’il contient du zinc, as eu 


en blanc par l'hydrogène sulfuré. 


Ce moyen est applicable aux objets en étain comme il l’est 
aux feuilles. Pour cela, on enlève de petites parcelles de l'étain 


formant le vase à examiner en faisant usage d’un graitoir, et on 


agit sur ces grattures comme on agirait sur les feuilles divisées. 
Tels sont les moyens les plus simples de s’ pscurer de la pureté 


de l’étain. 
VARIÉTÉS SCIENTIFIQUES. 
| ASPHYXIE. 
On lit dans le Mémorial de Lille : 


« Encore une asphyxie, cette fois avec... des oranges. M. B..., 


marchand épicier, avait fait provisoirement placer dans un cabinet, 


à l’entresol, le contenu de trois caisses d’oranges qu'il venait de re- 


_ cevoir. Avant-hier au soir, le nommé Charles V..., son garçon de 


| 
| 
| 
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magasin, ayant obtenu la permission d’aller diner à Loos, chez un 
de ses parents, outre-passa la consigne de telle sorte , qu'il ne re- 
vint qu'à une heure du matin. 

« Comme il couche au second étage et que pour gagner son gîte 
il lui aurait fallu réveiller le patron dont la chambre est au premier, 
il rentre et va se coucher dans le cabinet aux oranges dont il pou- 
vait ouvrir la serrure avec son couteau. 

«Le lendemain matin, Churles n’était pas à son poste, et M. B..., 
obligé d'ouvrir lui-même son magasin, pestait après son garçon, 
qu'il ne croyait pas rentré, quand un voisin lui raconte lavoir vu 
rentrer au milieu de la nuit. Aussitôt l’épicier monte à la chambre 
du jeune homme pour le réveiller, mais il a beau frapper, pas de 
réponse. Il redescend et dit au voisin qu’il s’est trompé, que Charles 
n’est pas rentré. . | 

« Le voisin néanmoins certifie tant et si bien qu’il est parfaite- 
ment sûr de ce qu’il avance, que B... remonte une seconde fois 
pour appeler son garçon. Pas de réponse encore; il regarde par le 
trou de la serrure et s'assure alors que personne n’est dans la cham- 
bre et que le lit n’a même pas été défait. l'urieux, il redescend. En 
passant à l’entresol devant le cabinet, il en pousse machinalement _ 
la porte... Il regarde : à son grand étonnement, il y trouve celui qu’il 
cherchait, mais hélas! le pauvre diable était étendu par terre sans 
connaissance. 

« Après une nuit assez mauvaise passée sur la paille près des 
oranges, le jeune homme s'était éveillé de bonne heure, en proie à 
de violents maux de tête qu'il attribuait au diner de la veille. Lors- 
qu’il s'était levé pour sortir, ses forces l'avaient tout à coup aban- 
donné et il s'était trouvé mal. 

« M. B..., voyant son garçon étendu sans mouvement, s’imagine 
qu'il est ivre. Il le secoue pour l’éveiller, mais vainement. Il croit 
alors qu'il est mort et s’empresse d'envoyer chercher un médecin. 
Ce dernier reconnait tous les symptômes de l'asphyxie; mais, au 
moyen d'une saignée et de frictions, il ne tarde pas à faire recou- 
vrer connaissance au malade. Grande fut la surprise de l'épicier en 
apprenant que c'élaient les exhalaisons des oranges étalées dans le 


cabinet qui avaient occasionné cet accident, dont les suites eussent 


été plus graves, si la porte du cabinet eût été her pe! fer- 


mée. » 
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EMPOISONNEMENT PAR L’AMMONIAQUE LIQUIDE. 
Par M. le docteur Poranx, médecin de l’hospice des Petits-Ménages. 
(Observation lue à la Société médicale des hôpitaux) (1). 


L’empoisonnement par l’ammoniaque liquide est chose assez rare 
pour des motifs qui se conçoivent aisément. L’affreuse odeur de cette 


substance et son épouvantable saveur trahiraient dès l’abord une 
_ tentative criminelle. Elles découragent même le suicide le plus résolu. 


Quand, par mégarde ou volontairement, cette liqueur fétide et caus- 
tique a été ingérée, rarement la déglutition s’en achève. Une con- 
striction instinctive du pharynx l’arréte au passage, et ses effets se 
limitent à la gorge et à l’orifice supérieur du larynx qu'elle cauté- 
rise plus ou moins profondément, en méme temps que ses vapeurs 
vont porter l’irritation plus-ou moins profondément dans les bron- 


ches. De là résultent ordinairement des accidents de suffocation 


tantôt passagers, tantôt promptement mortels. Mais le nombre est si 
petit des faits où l’on a pu étudier sur l’homme l’action de l’ammo- 
niaque introduite en notable quantité dans l’estomac, que la Société 
accueillera sans doute avec quelque intérêt la relation d’un fait de 
ce genre que j'ai eu récemment l’occasion d’observer à Phôpital 
Necker. | | | 

OBSERVATION.— Un ouvrier typographe, appelé Marin, âgé de qua- 
rante-quatre ans, d’un caractère très-résolu, mais poussé au désespoir 
par des revers de fortune et déterminé à se suicider, avale d’un seul 
coup, dans la matinée du 8 septembre dernier, plus de 400 grammes 
d’ammoniaque liquide du commerce. Saisi immédiatement d’une 
affreuse angoisse, avec suffocation, constriction à la gorge, et sen- 
sation d’atroce déchirement dans l’estomac, il devient comme fou de 
douleur et perd à peu près connaissance pendant quelques instants. 
Presque aussitôt il vomit une partie de ce qu’il avait avalé. Puis on — 
le porte à Phépital Necker, où il est reçu dans un état de prostration 


_ extrême, avec refroidissement général. Dès son arrivée, on lui fait 


prendre aussi abondamment que possible de la limonade acétique, 


. et on sefforce de réchauffer les extrémités. 


_ (1) L'Union médicale. 


Le lendemain matin, à la visite, je le trouve assez calme, mais se 
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plaignant encore vivement de la bouche, de la gorge ct de Pestomac. 
On aperçoit sur les bords et à la face inférieure de la langue plu- 
sieurs petites taches blanches, traces de cautérisation. Toute la gorge 
est d’un rouge assez vif. Le voile du palais, la luette et les piliers 
sont un peu tuméfiés, Le malade indique le siége de la plus vive 
douleur au niveau de la partie supérieure du larynx; la déglutition 
est excessivement douloureuse et difficile, la voix faible mais non 
altérée; la peau chaude, le pouls faible, petit et fréquent (an dela 
de 100). L’épigastre est extrêmement douloureux à la pression; le 
reste du ventre sensible, mais non douloureux: le foie dans ses li- | 
mites normales. Presque tout ce que le malade a essayé de boire a 
été rejeté par le vomissement avec du sang liquide en notable quan- 
tité. [| n’y a eu ni convulsions ni délire. 

Prescription : Tisane gommée et albumineuse, glace, cataplasmes, 
eau albumineuse, lait pour toute nourriture. Bains. 

Dans la journée, les vomissements persistent, et il survient de 
selles abondantes, absolument liquides, d'un rouge foncé et d’une ex- 
trême félidité, évidemment constituées en tres-grande partie par du 
sang altéré. Le bain est ans supporté à cause de la faiblesse. 
Pas de sommeil. 
= Le 10. Un peu his de calme ; déglutition encore fort douleureuse; 

sensibilité plus vive à l’épigastre. 

Le 11. La sensibilité épigastrique augmente encore; le nenire est 
tendu et un peu ballonné; les évacuations alvines de même nature 
et toujours très-copieuses. La langue conserve ses petites taches 
blanches. Du reste, pas de rougeur ni de saillie des papilles. Pouls 
toujours très-fréquent et petit; chaleur fébrile, peau sèche. — 
sangsues à l’épigastre. Le reste ut supra. 

Le 12. Le malade dit souffrir moins de l’estomac, et l'épigestre 

est moins douloureux. Il rapporte maintenant ses souffrances les plus 
= vives à la gorge ct à la direction de lœsophage. Il souffre beaucoup 
en avalant et prend à peine un peu de lait. Mêmes évacuations al- 
vines. Insomuie tres-pénible. — Julep avec 30 das de +064 
diacode. | 

Le 13. La déglutition toujours fort difficile. Le malade vent en- | 
core de temps en temps ce qu’il a bu. Les selles un peu moins co- 
pieuses, mais encore liquides et rouges. 
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Le 14. On remarque un peu d'injection des sunjaddlives et une 
coloration jaune assez intense qui envahit la conjonctive de l'œil 

gauche dans toute sa moitié externe. La déglutition devicnt un peu 
_ moins difficile, mais le malade se prend d’une répugnance insurmon- 
table pour le lait, dont il ne veut plus. — Bouillon léger, œuf frais. 

Le 15. Les selles sont encore liquides, mais ne contiennent plus de 
sang. | 
Le 16. On remarque sur la face interne et antérieure des deux 
avant-bras deux petites plaques rouges ou plutôt rosées, mal circon- 
scrites, sans saillie, sans trajet déterminé, un peu sensibles à la pres- 
sion. Les veines sous-cutanées des avant-bras ont une teinte bleuatre 
violacée, et se dessinent fortement par leur coloration, sans faire de 
saillie. Pas de trainée sur le trajet des lymphatiques, pas de sensibi- 
Jité dans Paisselle, pas de tuméfaction des ganglions. Les piqûres de 
sangsues à l’épigastre ont un aspect livide et s’entourent d’une rou- 
geur érythémateuse.— Poudre d’amidon, ouate. 

Le 17. Les plaques rouges s’agrandissent beaucoup. Elles couvrent 
les faces antérieure et postérieure des avant-bras, et s'étendent jusque 
sur la face interne des bras. Elles paraissent suivre à peu près le 
trajet général des lymphatiques, mais sans les dessiner avec exacti- 
tude. Les veines sont encore plus marquées et leur teinte livide plus 
prononcée que la veille, La conjonctive de l’œil gauche commence à 
se boursoufler, formant un léger chémosis jaunâtre et demi-transpa- 
rent. Il n’y a cependant ni rougeur, ni sensibilité de la paupière. 
= Les vomissements ont cessé, mais la gêne de la déglutition est tou- 
jours très-grande, et le malade prend à peine quelques gorgées de 
bouillon. La langue est toujours rosée, sans enduit et sans saillie des 
papilles. L’état fébrile persiste sans augmenter notablement, mais la 
_ prostration fait de rapides progres. 

_ Le 48. L'état des membres supérieurs s'est beaucoup sie La 
rougeur a envahi toute la face interne des bras, où l'on trouve un 
empâtement très-marqué du tissu cellulaire sous-cutané. Les plaques 
érythémateuses sont tellement étendues et diffuses qu’on ne peut 
plus leur trouver aucun rapport avec la direction des lymphatiques; 
la douleur dont elles sont le siége est telle, que le malade ne peut 
faire aucun mouvement de ses bras. Ces plaques, d’un rouge pâle, 
sont bordées d'une zône jaunâtre. Les veines des membres supérieurs 
sont de plus en plus apparentes et livides. Les ganglions axillaires 
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toujours indolents et non tuméfiés. Aux membres infériears point de 
rougeur, peu d’cedéme, peau flasque et ridée. La rougeur érythé- 
mateuse qui entourait les piqûres de sangsues à l’épigastre ne s’est | 
_pas étendue. Le chémosis jaunatre et infiltré de l'œil gauche a telle- 
ment augmenté qu’il ne permet plus à la paupière de se clore en- 
fièrement. Les paupières sont elles-mêmes un peu boursoufites et la 
peau teintée d'un rouge livide. 

Peau toujours sèche et assez chaude. Pouls à 120, très-petit. Res- 
piration fréquente et courte, pas de toux. Langue toujours pâle et 
sans enduit. Persistance de la diarrhée. Amaigrissement excessif. 
Prostration considérable des forces. Un peu d’excitation et tendance 
au subdélirium ; voie affaiblie et enrouée, mais non éteinte. 

Le malade meurt dans la soirée, après avoir présenté toute la 
journée un peu er sans délire complet, et s’éteint sans 
agonie. 

AUTOPSIE le 21, à dix bonnie du juitte, trente-six heures ae = 
mort, par un temps tiède et humide. 

Coloration un peu verdatre de quelques points des parois wr 
nales; pas de rigidité cadavérique. Les avant-bras et les bras ne pré- 
sentent plus de rougeur; mais, dans les points qui ont été le siége 
des plaques érythémateuses, on trouve l’épiderme décollé et le tissu 
cellulaire sous-cutané intiltré de sérosité. Les ganglions axillaires 
paraissent légèrement tuméfiés. Leur tissu est d’un rouge vif, trés- 
humide, un peu mou. Au microscope, on n’y trouve pas de pus ni 
_ de globules d’inflammation, mais les éléments mere et nucléaires 
normaux très-multipliés. 

 Cavité crânienne : Consistance au cerveau sensiblement normale; 
peu de sérosité dans les ventricules; pas d’adhérences de la pie-mère. 

Cavité thoracique : Les deux plèvres contiennent une assez grande 
quantité de sérosité fortement rougie. Quelques adhérences aux deux - 
sommets. Les deux poumons, normalement revenus sur eux-mêmes 
à Pouverture du thorax, ont, dans toute leur étendue, une teinte 
d’un rouge livide, marbrée de petites taches noires. Aux sommets, 
quelques dépressions en forme de brides cicatricielles tout à fait su- 
perficielles. Les poumons crépitent dans toute leur étendue. La sur- 
face des coupes est d'un rouge uniformément sombre. La moindre 
pression en fait sourdre une grande abondance de sérosité spumeuse 
et très-rouge, et cette infiltration parait plus marquée encore vers 
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les sommets qu'à la base. Le tissu, sans être friable, se laisse cepen- 
dant déchirer par des tractions un peu fortes. 

Les bronches sont partout un peu teintées de rouge à leur face in- 
terne, mais sans nulle apparence d'injection vasculaire et sans ra- 
mollissement ni ulcérations de la muqueuse. Il en est de même dans 
les grosses bronches et la trachée, où l’on retrouve à peine la colo- 
ration rosée. La cavité du larynx ne présente aucune altération, 
qu'une teinte un peu livide par place et qui semble purement ca- 
davérique. Il n’en est plus de même des replis arythéno-épiglotti- 
ques, lesquels sont très-notablement tuméfés, rougeâtres, boursou- 
flés. L’épiglotte, sans altération à sa face inférieure, est très-rouge à 
sa face supérieure, et son bord libre présente denx érosions en forme - 

d'échancrures, résultat évident d’ulcérations récentes. 

Le cœur ne présente aucune altération. Son tissu est flasque et 
mou, d’une coloration un peu pâle. Il contient peu de sang dans les 
cavités gauches. Celles du côté droit sont remplies, mais non disten- 
dues, par des caillots noirâtres extrêmement mous. Toute la surface 
interne des cavités droites est teinte par imbibition d’une couleur 
rouge sombre très-intense, qui se continue dans l’artère pulmonaire. 
Du côté gauche, l'oreillette, où se trouvaient quelques caillots noi- 
râtres, présente la même coloration, qui existe aussi sur la valvule 
bicuspide. Quant à la pointe du ventricule, qui était vide, elle a con- 
servé sa coloration normale. 

- Dans l'aorte, on trouve un caillot fibrineux très-peu volumineux, 
aplati, se prolongeant comme une sorte de ruban dans le tronc bra- 
chio-céphalique et dans la carotide gauche. La surface interne “ 
Paorte est aussi d'un rouge sombre intense. | 

Pas de tuméfaction des ganglions bronchiqués. 

_ Cavité abdominale : Le pharynx présente une rougeur vive et un 
peu de hoursouflement. Tout l’œsophage paraît dépouillé d’épithé- 
lium; sa muqueuse a une coloration grisâtre sale; elle est parsemée 
d’ulcérations profondes et paraît en grande partie détruite dans une 
bonne portion de son étendue. 

L’estomac offre, dans le grand cul-de-sac, presque immédiatement — 
à côté et un peu en avant de orifice cardiaque, une ulcération ar- 
rondie d'environ 3 centimètres de diamètre, dont le centre est oc- 
cupé par une eschare noirâtre au milieu, grisâtre au pourtour, dé- 
collée par les bords et laissant voir un sillon d’élimination assez pro- 
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fond. Cette eschare est formée d’un tissu filamenteux. Dans le reste 

de son étendue, la muqueuse stomacale ne parait pas notablement 
-altérée. Elle a une teinte. vert foncé dans le point où l'estomac se 

trouve en contact avec le foie. L’orifice pylorique est libre. 

Tout le duodénum et la première partie du jéjunum présentent à 
l'extérieur une teinte d’un brun grisâtre assez foncé. Leur paroi est 
plus épaisse et moins souple qu’à l’état normal. La muqueuse ne 
présente pas d’ulcérations, mais les valvules conniventes sont épais- 
sies, comme boursouflées, et la muqueuse un peu ramollie a une colo- 
ration ardoisée assez foncée. Plus loin, la paroi intestinale reprend 
son aspect normal qu'elle conserve jusqu’à la fin, avec une minceur 
et une translucidité remarquables. L’intestin contient, dans toute sa 
longueur, un liquide coloré en jaune clair par la bile. Dans la der- 
nière partie du côlon seulement, on trouve quelques matières solides 
avec la même coloration. 

Les ganglions lymphatiques du mésentère, qui correspondent à la 
premiere partie de l'intestin grêle, sont tres-notablement tuméfiés ; 
ils ont au moins le double du volume de ceux qui se trouvent plus 
bas. Leur coloration est grisâtre, leur consistance un peu molle, 
flasque, sans élasticité, mais sans friabilité. A l'examen microsco- 
pique, on trouve que les éléments cellulaires normaux ont presque 
entièrement disparu, remplacés par une matière purement granu- 
leuse. Pas de globules de pus. Peu de graisse. 

Le foie, de volume normal, a une teinte jaunatre, approchant de 
celle du cuir de botte, tout à fait uniforme et sans aucune appa- 
rence de divisions lobulaires. Sa consistance est très-flasque, quoique 
sans friabilité exagérée, se rapprochant un peu de la consistance ci- 
reuse. Il est absolument exsangue, et la pression ne fait pas sourdre 
de la surface des coupes la moindre gouttelette de sang, de même 
que l'inspection microscopique ne montre pas la plus petite quantité 
_ de sang dans les capillaires. Les cellules sont parfaitement intactes, 
mais contiennent une assez notable quantité de graisse sous forme 
_ de granulations très-fines. Le tissu graisse un peu le scalpel et les 
doigts. | 

rate est d’un rouge sombre, , très-rainollie. 

Le rein droit est notablement plus volumineux qu’à l’état normal. 
Sa capsule est assez épaisse. Son tissu est, surtout à la périphérie, 
dans un état d'extrême ramollissement, de telle sorte qu’il s'écrase 
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sous le doigt, presque comme celui de la rate. Tout le tissu ramolli 
est d’un gris-jaune clair. Les pyramides, dont la consistance est un 
peu mieux conservée, ont une teinte plus rosée. En examinant ce 
tissu au microscope, on trouve tous les tubuli ou vides ou conte- 
nant des cellules tellement altérées qu’elles sont méconnaissables, et 
remplacées presque partout par une matière finement granuleuse 
_ d'une teinte jaunâtre assez foncée, mélangée de fines gouttelettes 
graisseuses. L’acide acétique décolore immédiatement cette matière 
jaune et lui donne un aspect très-pâle en la laissant granuleuse. La 
substance des pyramides présente beaucoup de tubuli vides, et d’au- 
tres dans lesquels les cellules encore reconnaissables sont cependant 
déja remplies de fines granulations qui, en général, masquent le 
noyau; d’autres, enfin, mais en petit nombre, où les cellules ont 
complétement disparu par suite de l'accumulation de la subs'ance 
granulo-graisseuse. Dans la substance corticale, il y a fort peu de 
tubuli vides, presque point où l’on trouve des cellules encore recon- 
naissables; presque tous sont remplis par la matière granulo-grais- 
seuse, qui y a une teinte jaune très-foncée. Dans Pune et l’autre, on 
ne trouve presque point de globules sanguins et à peine quelques 
vaisseaux distincts. Les glomérules de Malpighi sont eux-mêmes dif- 
ficilement reconnaissables. 

Dans l'intérieur des calices et du bassinet, dont la muqueuse ne 
parait point altérée, on trouve adhérant à la paroi une sorte de ma- 
tière demi-fluide d'un jaune d’ocre clair. Cette matière, soumise à 
l'examen microscopique, paraît à peu près exclusivement formée de 
masses de matière granulo-graisseuse colorée identique à celle trouvée 
dans les tubuli du rein ct en ayant conservé la forme, c’est-à-dire 
celle de cylindres de 0™™.028 sur une longueur de 
Omm,04 à Omm,12, | 
_ Le rein gauche est aussi assez volumineux, u un peu décoloré, ra- 
molli surtout à la surface, mais à un degré infiniment moindre que 
celui du côté opposé. Le bassinet, de ce côté, ne contient rien de | 
semblable à ce qui a été trouvé dans Pautre. | 

Rien de notable dans la vessie. L as 

| (La suite au prochain numéro.: 


La Société de pharmacie de la Vienne a décidé qu’à propos du 
congrès pharmaceutique de 4862, dont la réunion aura lieu le 16 août 
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prochain, à Poitiers, il serait décerné deux médailles aux deux mé- 
moires les plus méritants sur une question quelconque se rattachant 
à la pharmacie ou aux sciences accessoires de son ressort, Ces mé- 
moires seront jugés par une commission du congrès. vi 
En conséquence, les personnes qui voudront prendre part à ce 
concours devront adresser leurs travaux avant le 1er juillet prochain 
au secrétaire général, M. Abel Poirier, pharmacien à Loudun. Ils 


devront être accompagnés d’un pli cacheté contenant le nom de 
l’auteur. 


PROGRAMME DES QUESTIONS MISES AU CONCOURS PAR L'ACADÉMIE ROYALE 
DE MÉDECINE DE BELGIQUE POUR LES ANNÉES 1862 À 1864. 


— QUESTION. — « Démontrer, par Pexamen critique des tra- 
vaux existants et par de nouvelles ans la formation des glo- 
bules du sang. » 


Prix : Une médaille de 1,500 fr. — Clôture du concowrs : 43 juin 
1864. 


DEUXIÈME Question. — « De Popium dans la pratique obstétricale, 
en se basant sur des faits cliniques et en envisageant la question au 
point de vue de la grossesse, de l’avortement, de l'accouchement à 
terme, de la délivrance, des couches, etc. » 


Prix : Une médaille de 600 fr. — Clôture du concours : 45 juin 
1863. 


TROISIÈME QUESTION, — « Faire l’histoire chimique de la digitaline, 

en établir nettement par de nouvelles expériences les caractères dis- 
-tinctifs et la composition. Exposer un procédé simple et facile pour \ 
son extraction. Le procédé doit être de nature à donner un produit 
constant et défini. Un échantillon du proaet devra étre fourni a 
Vappui du mémoire. » 


Prix : Une médaille de 500 fr. — Clôture du concours : 20 sticios 
1862. 


QUATRIEME ET CINQUIEME QUESTIONS. — Deux prix d’encouragement, 
de 300 fr. chacun, seront décernés aux auteurs des deux mémoires 
manuscrits sur la médecine pratique ou la thérapeutique appliquée 
que l’Académie aura reçus avant le 15 juin 1863, et qu’elle aura 
d'ailleurs jugés dignes d'obtenir ces récompenses. Les médecins 
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Belges, de naissance ou par naturalisation, sont seuls admis pour 


concourir à ces prix. w 


SIXIÈME QUESTION. — Un prix de 500 fr. sera décerné au médecin 
qui aura transmis avant le 15 juin 1863 un travail inédit réellement 
utile pour élucider les causes ou améliorer le traitement des maladies 
auxquelles les ouvriers travaillant dans l’intérieur des houillères de 
notre pays sont particulièrement exposés. 

_ Ce prix est créé au nom des commissions odniintatvetives des 


caisses de prévoyance des ouvriers mineurs des bassins de Mons et de 
Charleroi. 


ConpITIONS DU concours. — Les mémoires, écrits lisiblement en 4 
latin, en frangais ou en flamand , seront seuls admis à concourir; ils 
devront être adressés, francs de port, au secrétariat de l’Académie, 
place du Musée, n° 1, à Bruxelles. | 


Les planches qui seraient jointes aux mémoires doivent être éga- 
lement manuscrites. 

L'Académie, exigeant la plus grande exactitude dans les citations, 
demande aux auteurs d’indiquer les éditions et les pages des livres 


qu'ils citeront. 


Les auteurs ne mettront point leur nom à leur ouvrage, mais - 
seulement une devise qu’ils répéteront sur un pli cacheté renfermant 
leur nom et leur adresse. | 

Les billets attachés aux écrits non couronnés ne seront ouverts 
que sur la demande des auteurs. 

Les mémoires dont les auteurs se seraient fait connaître direc- 
tement ou indirectement , ceux qui auraient été déjà publiés ou pré- 
sentés à un autre corps savant, et ceux qui parviendraient au secré- 
tariat de la Compagnie apres l’époque fixée, ne seront pas admis à 
concourir, 

Les manuscrits des mémoires jugés par la Compagnie sont déposés 
dans ses archives comme étant devenus sa propriété; toutefois, les 
auteurs peuvent en faire prendre des copies à leurs frais, en s’adres- 
sant, à cet effet, au secrétaire de l’Académie. — 

L'Académie informe MM. les concurrents : 


4° Que ses membres honoraires et titulaires ne peuvent axes 


prendre part aux concours; 


2° Que les auteurs des mémoires dont elle aura ordonné Vimpene- 
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sion en totalité ou par extraits auront droit d’en obtenir gratuitement 
cinquante exemplaires, indépendamment de la faculté qui leur sera 
laissée d’en faire tirer en sus de ce nombre, en payant à l'imprimeur, 
pour chaque feuille, une somme dont le montant est fixé par le 
bureau d'administration. 


Bruxelles, le 28 décembre 1861. ; | 
| | Au nom du bureau, 
_ Le secrétaire de l'Académie, 
. D. SAUVEUR. 


L'Académie royale de médecine de Madrid a mis au concours les 
deux questions suivantes. | 

« 4° Origine et vicissitudes de la thérapeutique des plaies par 
« armes à feu suivie par les chirurgiens espagnols. | 

« 2° Influence de la culture du riz sur la santé publique ; exposé 
_ @ des moyens propres à conjurer les dangers ou à pallier ceux qui 
« sont inévitables, de manière à ce que les avantages de la culture — 
« surpassent ses inconvénients. » | 

Les mémoires, disposés dans les formes académiques et écrits en 
espagnol, italien, français ou .laiin devront être déposés au secréta- 
riat de l’Académie avant le 1er octobre prochain. 

Les prix seront décernés dans la séance publique de l’année 1863. 

Le prix consiste dans une médaille d'or et le diplôme de membre 
correspondant, si le lauréat ne l’est déjà. | | 

Un accessit, consistant dans une médaille d'argent et le titre de 
membre correspondant, pourra également être décerné. > 


La Société impériale des sciences, de l’agriculture et des arts de 
Lille, décernera en 1862 une médaille d’or 4 l’auteur du meilleur 
mémoire sur la question suivante : 

« 4° Faire connaître les accidents dus à une diète pr Sols et les 
« distinguer de ceux qui sont propres à la maladie ; | 

« 2° Rechercher les troubles imprimés à l'organisme par suite de 


« l'émploi exagéré des médications altér ce antiphlogistique, vomi-— 
« tive et nee » 


| Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
14788 = Pants. — Typographie de RENOU er MAULDE, rne de Rivoli, ne 142, 
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